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T  R A ITE 

L'ORTHOGRAPHE^ 

Dans  lequel  on  ccablic,  par 
une  méthode  claire  &  faci-^^ 
le  fonde'e  fur  Tufàgc  ôc  fur 

laraifbnUes  règles' csrtai- 

.     •  ■  .  ^■ 

ne^  d  écrire  corre(ftement. 
Et  où  l'on  examine  par  oc-  . 
cafion  les  règles  qu'a  don- 
nées M.  de  Lefclache.     ^-^  - 

■  M'.  12 

Ouvrage  tris-mne ,  tant  aux  Français,' 

qu'aux  Etranger i,  qtu  défirent  fc avoir 

écrire  O" frononcer  nôtre  lapine. 

In  tcimi  labor^.  o.       . . 

Kl  r  le  .  '  '  r  le-  Ma  »  (  am^Pt? .     ' 
A  PARIS.  d,  - 

Chfïi  Iacqa'es  Talon.  Marclund  Libraf- 
t'c,  rue  de  la  H^rpc,  encre  les  CoU  gcs  de 
Harcour  &  de  lafticc  ,  à  la  lufticc. 
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AVIS. 

0*,s   que  j'ay  cottïttiencé 
ce;  Xrailc.  de  IWthographr,  ^ 
mon  deifein  n'eftoic  point  de    . 
le  donner  au  public;  je  vou- 
lois  feulement  facisfairc  à  la  prière 
d'un  de  nies  amis  >  qiii  m*avoit  de. 
ma,ndé  quelque  inftruAion  pour  fou 
nfage   particulier  :    mais  l'ouvrage 
8'eftaru   êi>fin  pcrfeékionuc  jurques 
au  point  où  il  eft,  je  n'ay  pu  rcfufer 
aux  personnes  qui  ont  droâi  de  me 
^omQ)^<Uid€;c;de  luy  fair.c  v wr  le  joqE. 
Ilfau*  cependatH  que  je  ittonuoiiie  " 
que  c'^  me  rcfolutionà  laqqcUe  je 
ne  me  fui$  porté  qu'avec  beauranp^ 
de  répugnance,  canfideraw  qu'il  cft 
inf>poflîb^l^  drc  pouvo'ir  doaner  d;es  re* 
gics  (\m  foieni  y^iw^é^s  gencr^ic^ 
mcntde  tout  le  ooonde.  Gaîks  uns 
s'attâchaii5  entièrement  à  i  ancienne 
manière  décrire,  fuirent  encore l'u- 
fage  qui  eftoic  fcceu  il  y  a  trente  ou 
quatame  aas ,  qui  voulotc  alors  que    - 
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fou  marquât  cfcmsf  lès  fa*«t»  totifiesîes 
lettres  qu»'ilsdoivçnt  av^oir>  confor- 
mément à  ceux  des  lat)g>ues  origina* 
les  dont  ils  dérivent.  "^D^utres  cm* 
braflTént  de  nouvelles  manières  'ilT- 
troduites  depuis  peu  par  quefqdes 
auteurs ,  qil^i  ont  eu  plus  de  foin  de 
faire  parler  <feux  par  les  nouvfautez- 
<ju'ils  ont  inventées ,  que  de  travail^ 
l'er  ijtilementpour  !epublir*i>'auif es 
enfin  tenaht-le^milieu  entre  c^sde'tit 
eirremitez^  fmvéne  cette  forte  d*ori 
thographe ,  qui  eftant  conforme  à  la 
perfcdion  de  la  langue  ,  n'a  rien  de 
ces  nouveautea  q-ui  obligeroiept  de 
wjetter  totiS'Us  livrcsimpfifi^zïîtifi 
ques  à  prefertt ,  fi  elles  eftoiént  rei 
ceucs.  C*eft  celle  q^e  les  S^avans 
mettent  en  pratique-,  c'eft  celle  qtié 
nous  voyons  en  ufage  dans  les  bons 
livres  (!jui  fe  font  imptnmez  deptiii 
quelques  armées,  &;  qui  sMrtiprîment 
encore  touè  les  jours-,c*eft  celte  fur  la- 
quelle je  fonde  les  règles  que  je  don- 
ne dans  ce  livre, comme  eftant  la^lus 
générale,  la  plus  parfaite,  &  qui  peut 
rendre  nôtre  languç  plus  fiwilc  aux 
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icrangers.  Oft  acaufe  de  cela  qa& 
jppok^our  premier  principe  d'ap- 
^prendre  roithographe.,'  de  lire  avec 
application  les  bons  livres,  6ù  de  faire 
en  /lisant ,  dé  fréquentés  reflexion» 
fur  les  mots  qui  paroiflenr  avoir  qucU 
que  difficulté,  aftndc^e  former  par' 
cette  méditation,  une  habitude  à  n'y^^ 
plus  foufFrir  de  difficulté.  Siir  ce  fon*^ 
dément  donc  de  la  léâ^i^e^es  bons 
Jivres, faite  «avec  applicanon/p^nteà 
).'^tade  de  ce  Traité  de  rouhographe^ 
jç  puis  aflTafer  qu'il  n'y  a  point  8e 
voye  pUs  certaine  pour  fçavoir  écri-» 
re  côrrè£leracnt.   Ilfautlirc  ce  livre 
4c  lelle/arte:,  qjjcxoramftpçi^o*  par 
le  pxcfpier  çhapitre> on  continue  juf» 
qaes  à  la  fin,  fans  en  interrompre  le 
cours,  ejn  fautant  de  feuillet  en  feuil- 
lejC..  Il.ne  faut  pas  auflîfe  contenter 
xle  l'av^rt  parcouru  une  feiile  fois; 
eftant  certain  que  plu$  onlelifa^pJus 
on  y  trouverci  de  lumière,  &  plus  on 
en  remportera  de  connoiffance.   Et 
outre  cela  iecroy  qu'on  pourra  uti-^ 
lement  charger  la  mémoire  des  en- 
fans  des  conjuguaifons  des  ycxbe,s;cc 


jrt 
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\  qni  fera  ufl  nw)f  êft  affôr^  J^to^êcfcéf 
une  iitfrmfé  de  fiâtes  grbflSçt^i  od 
rombervt  ceux  cjui  u'ôth  Tatrim'i?foik 
»ff«  de  teileiifOrt  fiK  les  diffèteiii 
tc%  matiierei  4t-  todjurgurf.-  MAii 
pârcequ  Ua  IWtftnrtc  riepetrt  paytàht 

f  a  r  que  dnqa^mê,*!  pourra  peuriêçrô  ^ 
arrif  et  que  d'âulttés  petformes  airront 
des  lacnicf es  fur  cette  matiere,qa^  ié 
n*auTAy  pas  imïs  ,  otr  higecohs  deii 
chofes  amr ertvent  que  ic  i>*ay  faitî  Je 
prie  ces  Meffieurs  de  vouloir  bierl 
mettre  par  écrit  leurs  penfécsî  &  de 
les  faire  tenir  au  Libraire  qui  veftd 
ce  livre,  afin  qu'ayant  examiné  leurs 
laifows,  on  puilfc  ici  fàcisfaite  darttt 

une  féconde  edîiion.  It  ftepéticèftre 
que  glorieat  à  un  honnête  hototAr, 
de  concrifbuer  à  la  perfedliôn  d'un 
ouvrage  atiflî  neceffaîre  3^  tous  \t% 
François,  queTeft  on  juftcTraité  4*^ 

rorthographe.  ' ■^''- /Mi,' .'-, 
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TABLE  DÈ^CH API. 
Itreç  iioxi  tenus  en; C£  livre. 
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Ç/î^/ir^  !/,  f^      Jettres  en  gcitew 
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Bxtraitdu  J^riviiege  du  Roy. 

I>AR^race  &  Privilcge  4a;Rpj)r, 
''Montré  a  Paris  le  16  Mâfi  1669. 
Signé  ,|îPa|:Je  Koy  en  {on  Confeil, 
/fiovcoT  ;  a  «ft  permis  à  Jacotes 
TALO>î,Miacchand  Libraire,  d'inv. 
primer  ou  ff ite  imptimet  un  livre 
intitulé,  Tfalti'de'tBnkogrMfhc  8cc' 
pendant  le  temps  de  cinq  ans  accom- 
plis, àcomttiencer«dujouc  qaelefut 
dit  livre  aura  efté  achève- d'impri- 
mer, ayec defenf^à  tovis  autres  de  le, 
contrefaire^  ni  en  V)!^ndre  fi^  débiter 
de  contrefaite ,  fou$  lès -peines  por- 
tées par  ledit  P rivilege. 

Jie^iJtrifnrlcllvredeU  Communaft' 
ti  des  .ty^^rchands  Libraires  de  cette 
viieyfm'mnt&  conformément  k  l'jir^ 
retJicU  Câtêrdefatlement^iti^A^ril 
16^1^  ^iw  charges  &  conditions  for- 
tiis  far  hd'ft  Privilège ,  le  a  tAvril 

t669    André  Soubton  S^w^îr. 
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imprime  pour  la  première  fois  le 
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CHAPITRE  PREMIER, 

Des  lettres  en  gênerai  ^  ^  leur 

divifion. 


On  apj5elle^du  nom  de  Ut- 
rw.tousles  charaaercsfim^ 
pies,  qui  corn pofent  l'alphi- 
bet.  le  dis  charaderes  fimples,pour 
en  exclure  ceux  qui  marquant  plu- 
fieurs  lettres  enfemble ,  comme  ^ 
^^^  qui  pour  n'eftre  autre  chofe 

^  A 


r 


:> 


mÊmmmmmmmmim 


y 


\. 


«       « 


2  \  Tratttê 

que  ety  Se  m,  Ae  fe  comptent  point 

parmi  lés  lettres. 

Cela  fuppofé.jè  dis  que  nous  avons 
_vingt  cinq  lettrei  ;  a.,h.  c,  d,  e,  i,  g, 
h.i.i,8î,l,m,n,o\p,q,r,  s,c,v,  u, 

'ô'e  ces  lettres,  il  y  en  a  fix  voyeU 
les,&  dix-neuf  confôiiesx.^. 
Les  fix  voyelles  fontî  a/e,i,o,u. 

Les  dix-neuf  confones  font;  b,  c, 
d,  f,g,  h,  j,  k,L  m,  n,p,  q,r,  s,  t,  v. 


X,  z. 


•  6n  divife  encore  les  confones 
en  treize  muettes,  &  cinq  liquides; 

Les  treize  confones  muettes  font; 
b,c,d,f/g,j,k,p,q,t,v,x,z. 

Les  cinq  liquides  font  ;  1,  m,  n,.r, 

'  H  n'entre  point  dans  cette  der- 
nière divifloft;  parce  qu  elle  n'a  toû- 
iours  efté  réputée  que  corarpeune 
fimplc  afpiration.Mais  pour  Içavoir 

ce  qu*elle  eft  à  l'égard  de  notre^|an- 
gue,  il  faut  voir  ce  que  j'endiray  en 
fon  râng'dans  le  chapitre  fuivanc. 
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*  I,cs  voyelles  fcnit  ainft  appellées, 
parceque  fe  rencontrant,  où  feules, 
ou  avec  les  confones,pour  former  les 
fyllabes,  elles  prédominent  dans  le 
fon  que  forme  la  voix  humaine. 

Les  confones  au  contraire  n'ont 
aucun  fon/i  elles  ne  font  jointes  aux 
voyelles.    Et   c'cft  proprement  de 
Tiffemblage  de  ces  deux  fortes  de 
lettres,  que  fe  forment  lesryllabes. 
Entre  les  confones,   les  muettes 
font  plus  éloignées  du  fon  que  leV 
liquides.    C'cft  pourquoy  j'on   ne 
trouve  guère  deux  muettes  enfem- 
ble  devant   ou   après  les  voyelles 
dans  une  mêip'efyllabe,   Et  quand  il 
s  Y  en  rencontre  ainfi  deux,  il  y  e» 
a  toûpurs  une  qui  ne  fe  prononce  | 
point  i. comme  dans  ces  motsi  fift, 

diigty  ^ingty  exempt  y  prompt  y  rompt ^ 
6c  fcmiblables.  ^"  , 

Quand  cie  trois  confones  qui  fùiw 
vent  une  yoyelle  dans  une  rpcmc 
fyllabe,  il  y  en  a  une  muette,  cette 
dernière  eft  imperceptible  en  pro- 


v^ 


j^     ^  Trahie 

nonçawt  le  mot  :  comme  dans  ccux- 

cy;  tcmps^  corps,  champs,  &cc. 

Le  ^  eft  de  toutes  les  çonfones 
muettes,   celle  qui  eft  le  plus  éloi- 
gnée dufon-,  &  il  n  en  a  aucun  sHl 
n  eft  avec  deux  voyelles.    Et  c'eft 
pour  cette  raifon  qu'il  ne  fe  trouve 
jamais    que    fuivi .  d'un   h   quune 
voyelle  luivantedetermine;comme 
Ion  voiddans  les  fyllabes^^^,  ^ae^ 
^Hh  cjiioy  cjHti:  lî  ce  n'eft  cju'il  finifie  H 
un  mot,  où  il  prend  la  prononcia- 
tion iu  c-,  comme  dans  ceux-cy^o?^, 
i:i;i^;au  dernier  defquels  fi  on  ajoute 
//w^.pouT  marquer  un  nombre  d'or- 
dre, ildoiteftre  fuivi  d'un  ^  pour  en 
hxtç.  cmameme.      A   quoy  il    n'y  a^ 
qu^une  ïeule  exception  ,    qui  eft  ï 
Tc^^ard  du  oom  cocj  au  finguUer.a*- 
qucl  on  aicûce  fimplemcnt  une  /, 
ppur  eh  faire  le  pluner^r^'^i . 
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CHAPITRE    II. 

"  .    ■  ■"  * 

^    Des  lettres  en  parti  cuti  eK 

C'-*EsT.  une  des   grandes  diffi- 
cultçz    qui  fe  rencontrent  en 
i^otrelanguejtantpourbienpronon- 
cer  en  lifant ,  que  pour  écrire  cor? 
reclement,que  de  connoîtrela  for- 
ce de  chaque  lettre  en  particulier/ 
Car  encore  qu'il  y  en  ait  quelques- 
Unes  dont  Tufage,  en  quelque  lieu' 
qu'elles  fe  trouvent  placées^eft  tou- 
jours uniforme  ;  il  y  en  a  toutefois  ' 
d'autres  dont  la  pronùnciatiohjfelon 
les  rencontres,  eftfi  différente,  que, 
je  ne  croy  pas  qu'une  application 
médiocre  loit  fufiifante  pour  en  ac- 
quérir   la    connoiiïancc -parfaite. 
Afin  donc  de  foulagei*  dans  un  tra- 
,vail  fi  fâcheux,  &  les  enfans.  &  les. 
autres  perfonnes  qui    cherchent   à 
s'inftruire  derorthographe,je  feray 
vcs  plus  neceiTaires^ remarques  fur: 

A  iij 


» 


%. 


*fj 


«. 


».'•* 


*■'"'■. 'te** ■^'' 


.» 


é  -*<'  .    '  Traité 

■tu 

châcunç  des  lettres,  oui  m'attachant 
à  Tordre  qu'elles  ont  dans  Talpha- 

bct. 


A. 


IL  n'y  A  pas  peu  de  peine  à  faire 
bien  concevoir  les  différentes 
rencontres  où  il  faut  fe  feruii"  de  Va, 
ou  deT^,  dans  les  mots  où  ces  deux 
voyelles  eftant  précédées  de  Tune 
^es  deux  confones  m  êc  w,  c]ui  Tont 
fui  vies  dé  quelque  autJc  confone, 
ont  toutes  deux  la  même,  ouprefque 
la  même  prononciation  de  r^.C'eft 
pourtant  une  difficulté  cju'il  faut 
furmonter.  Et  voicy  ce  que  jecroy 
neceflâire  pour  cela/ 

I .  Tous  les  participes  dès  verbes, 
de  quelque  cpnjuguaifon  qu'ils 
foient  5.,  îî't'crivcnt  toûjour>s  par  a: 
comme.  aiinant\  brillant ,  calmant, 
^.ormatrit,  ''fiwjfayit  ^  devant  y  rendant  y 
entendit nt  &c.  .^ 
«  5.  Tous  Jcs  noms  &  adverbes 
qui  fe  terminent  par  menï^  cpoique 
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^agemef 
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IV  in  ce  lieu,  ait  la  prononciatiort^ 
d^  Va,  doivent  s'écrire  pare,a^cau- 
ic  de  leur  origine  de  rEfpâgi^l  ou* 
dçVltz\içn  mémo,  ou  menteiùAnCi  on   . 
écrit  mandement,  JHgemefit»  règlement» 
fagement,  grandement^  &ccr/ 

Il  faut  en  ç\ccipuv  amant^diamarir. 
Î.Il  faut  auffi  écrire  par  e^Sc  non  par 
ay  les  verbes  de  la  quatrième  conju- 
guaifon,  deuant  ndre  ^  dans  tous  les. 
temps  Se  les  modesicomme  entendre, 
prendrey  rendre  fendre,  tendre^  &cc. 

4.  Il  faut  dçsjivéme  écrire  par  ^ 
&  non  par  a  les  mots  qui  commen- 
centjfuivant  leurpronônciation^par 
Mn>  quieftfuivi  d'une  confonercom- 
tnc  cTî  particule,f»rrf,  entier»  enfanie, 
enfler  &c. 

It  en  faut  excepter  peu  ^c  mots: 
comme  an  nom,  année^a^cien, ancre. de 
navire,  andouille,  ange,  Angers,  an- 
gUy  Angleterre,  angoife,  ^ngottleme» 
angnille ,  annoncer  y  annuel ,  antérieur» 
anticifery  antidate ^  antidote  antimoine^ 
Anticjne,  antre  caverne,  anxiété.  ^ 
Il  faut  remarquer  fur  cette  regli^. 
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que  la  prononciation  ifn ,  fc  Aoij: 
ccrirc  par  ff*if  au  commencemt^a 
des  mots,  loris  que  la  lettre  qm^fôu 
cette  fyllahe,  eft  utl/^,  uné»?,ou|in 
f\  conime  emhanjtéer,  cmk^rras  ^  etn-^ 
fntntr  y  emmtuHcr.tmfarcr^  cmfUr 

Mais  ceux-cy  s'écrivent  par  a:ain- 
haJfadcHnamhre,  Ambi^lf\y  embrun, 
at^higHy  ambition,  antm,  amp^sthea-- 
tre.  ample,  âmfliktion.l^f^plifier,  am- 

Toutes  les  autres  regles.qui  lup- 

f>ofent  une  connoiflance  entière  de 
angue  latine,  n'eftant  pas  gênera^ 
lement  juftes;&:  quànîdmême  elles  , 
le  fcroient,  fe  rencontrant  de  beau- 
coup au  deirùs  def1a  portée^  de  la 
)lûpart  de  ceux^quidehrent  Iça^oir 
^orthographe;,  je  croy  que  je  dois 
fuivr©  c^tte  autre  ^laniçre  d  ^n  ini- 
truirc,  fans  toutefois  rejetter  celle- 

la*         ' 

\hes  noms  s'écrivent  par  un  4  de^ 

vant  M  felçrt  leury  prononciation: 
arrogant,  chant,  méchant, ^mnàtant. 


\ 


enfant^ 

qui  fui' 
gand \  \ 
Mai^ 
nonobl 
agents  a 
citetiti  a 

tingetipy 
dent  y  efi 
eelliiffjt 
gent  pn 
Cesi 
vent  V\ 
dance,  A 
Unce)>  h 
confiant 

ce,   Fya 

Ignorant 
fdnce,  la 
lance,  r 

rtaijfanc 
ffiijr^nci 
nancCi  f 

kU-ncCj 
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enfant^  cIj^I^kP  .  nonchalant ,  v'rgdant» 
fan^Unt^  vailUnt'y  comme  auffi  ceux 
qui  fui veiitj  devant  n4ygUni  galand^ 
gand  ,   marchand,  frian^  &c.v< 

Mai^  ceux-cy,s'écrivent  par  un  ^ 
nonobftant  lieur  prononciation  ; 
agents  argent,  reg^nt»  fergentr  onguent, 
clients  diligent  y.  négligent,  if^digênt,  con- 
tingent,  patient,  /pif attenta  orient,  occ}'  . 
dentyefijcjntfffnty  vloUnty-^tpfotent,  ex^ 
ce llmf,  talent^  vptflent,  tmhMent^  afinn^' 
g^y^t.  prefiJent ,  parent  Sec.    ...  - 

Ces  noms  Qvi0nce  &  anfe  confer- 
vent  l^'^deleur^^prononciation:^/^»- 
dance.aUianQC^ajjurancf,  avance,  ha^ 
Unce}^  bienfièance,  créance  com pi  ai fance,  ^ 
confiance  confiance  tncofijhance  difiancf, 
*  défaillance,  délivrance;  dh(iance;&Yifan'- 
et,  France.  efferance\  extraX'aff-ancc, 
Ignorance,  importance .  tnConjtance,^^^' 
fance élance,  balance  nonchalance;  vigt," 
lance,  répugnance  refiifance^  cjHniancei 
naljfance,  fiance  .  fnbït^nce  ^  aJfifiancCy 
fUfJfance .  previ^yance^  fovjfrancefcv*vjS' 
nancc,  rnoavanc^  rcr^onir^nce,  ref/em" 
hlamc,  lientenance^  vangeancC'V.giUin'' 
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ce,  ordonMnee,  ânfe,  danfe^  &c. 
Mais  CCS  ailtrcs  s'écrivent  pare 
/      contre  ieur  prononciation:  ^/'//irr^- 
.;     C€^  ahfi'fHencCy  andience,  çUmence.  conti- 
ficncc  comfttence.  confcUncclconferencCy' 
déférence  »  defenâertce ,  différence ,  dUi^ 
1^^  ger^e ,  dtc^dence ^  defenfcemineMCyef- 
Jence,  excellence,  elocfuence, ^xfeirience ^ 
intelligence  y  indulgence  ^  imprudence,  m* 
digencey  impenitence,  impertifienee,  inno^ 
cence^hcence,^  négligence,  opulence^  p^" 
tieriçe  ,  prudence,  providence, pemtence^ 
^rcrvencé.  preferenceitregence, révérence^ 
violence,  depenfe^  recompenfe  &c. 
Les  adverbes  en  mment  ^  ont  de- 
;    vant  cette  terminaifon  un  a  ou  un 
€,  félon  que  les  ont  les  noms  en  ance 
ou  ence  d'où  ils  dérivent  :  Comme 
des  premiers,  ahoniamment.confiam^ 
ment,  puffafnmepty  Sec.  Et  Sçs  der- 
niers, appMrtmment-^differernrnen^t  di- 
tlgemwent  eminemrnent^  excellemment 
Sic.  ^ 

M.  de  LerclacKe  ne  manquera 
pas  icy  He  faire  valoirfa  règle,  d'é- 
crire comme  Ion  |)rononce,  cj^iii  eft 
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original 
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Tunique  moyen  dvcvicer  tout  cet 
embarras,  où  nous  attache  Tufage. 
Mais'^'il  confideroit  bien  que  ce 
même  ufage  eft  fondé  fur  les  langues 
originales,  dont  la  nôtre  tire  fa  for- 
ce &  fa  beauté ,  il  ccfleroit  aflurc- 
ment  de  pretentlre  par  fou  autorité 
particulière,  faire  un  Ç\  grand  rcn- 
verfenienc  Étmcm^  je  ne  fçay  com- 
ment il  s*eft  porté  àl  eiiçreprendre; 
veuqué  depuis  cinquantcluî$s^qH  il 
y  a  <^ue  quelques  auteurs  ont  voulu 
feire  cette  innovation,  on  ne  void 
point  qu'ils  ayent  efté  fuivis.  le 
crains  pourluy  une  pareille  fortu- 


ne^ 


K 


B. 
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SE  Lo  N  l'ancienne  manière  d'é- 
crire, on  trouve  cette  lettre  dans 
plufieurs  mots,  où  elle  rie  fe  pronon- 
ce point;  comme  dehvoir^donhte,  fieh-- 
vre,  Orfehvre,  fotihfcrirc,  &.  fembla- 
bles.  C'eft  pourquoy  elle  eft  déjà 
retranchée  comme  fuperflue:  mais 


•^ 
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il  la  faut  confcrver  dans  le  mot, 


C. 


CEtte  confone  cftant  jointe 
avec  les  voyelles  4,  0,  n,  a  le 
fon  du  k;  càmmt  cachet,  calme,  cole^ 
rcy  collège ,  cupidité,  cnriojité.  Mais 
elle  a  le  fon  de  Ti,  lors  qu'elle  eft 
avec  f,  ou  i  ;  commt  ceUr\  ccIhj,  ciel, 
citnent  &e. 

Bile  fe  prononce  de  même  que  le 
|^,au  milieu  de  quelques  mots;cdîn- 
mtfecretj fécond,  &  femblables. 

Le  r  fe  met  devant  le  ^,  dans  cer- 
tains mots ,  où  leur  origine  le  de- 
mande ainfi^comnrie  ac^uertr,  hecaue^ 
ter,  lacéjHes  &cc.    rhais  il  n'en  faut 

fioint  en  ceux  qui  ne  Tout  point  par 
eur  origine;  comme  dans  ceux-cyi 
catjHety  coqmn,  fatjmn^  mo^nery  Src. 

L'on  omet  cette  même  lettre  dans 
les  mots  où  eftant  avec  le  t,  elle  ne 
fe  prononce  point,  par  la  raifon  cy 
delTus  alléguée  de  deux  confones 

muettes 


muette 

écrit  ai 
faim  :  i 
fujet  d( 
ion  ne 
fakts^dii 
mefom 
retranC 
point  d< 
place^ 

^Lors 

ment  di 

&  ^,  on 

quelle  ei 

nomme 

le  fon  d 

dans  ces 

tronçon  j{ 

dcfa^Scu 

bienpfe 

l'infiniti 

lacer,  fU 

Se  femb 

règle eft 

quoy  je 


..^/-"i'-.' 


muettes  :  comme  dans  fatSl  ^  dltl, 
ffêim^^  oinU ,  nmii »  fiinÙ »  que  loii 
écrit  zinR'y  féih,  dit.  Point,  oint,  nm\ 
faim  :  &  dans  le  verbe  pratiquer.  Ad 
fujet  dequoy  je  diray  en  palTanc  cjue 
Ion  ne  doit  point  écrire  ces  mocs» 
fakfs.dites^  frati^téer  par  deux  r,com^ 
me  font  plu(îeurs>  puisque  le  reftanc 
retranchée  comme  faperflu,  il  n'y  a 
point  de  caifon  de  mettre  un  t  eh  fa 
place^ 

^Lorsque le  ra  le  fon  ouïe  fiffle- 
ment  de  Ti  devant  les  voyelles  a 
& ^,  on  luy  doit  mettre  une  petite 
queu'c  en  fprme  de  virgule,  que  loii 
nomme  cedille,depeurqu*iine  fa/Tc 
le  fon  de  k^^ko  ;  comme  il  fe  void  , 
dans  ces  mots;  leçon,  façon,  garçon ^ 
tronçon fdaçàtt,  rançon,  c'a  çont.  ça, 
</î?^4,S^{emblables,Et  uir  tout  il  faut 
bien  pfendre  garde  aux  verbes  dont 
I*infinitif  eft  tn  cer:  comme  lancer, 
lacer t  placer^  tracer,  exercer,  annoncer, 
&  femblables  ,  pour  lefquels  cette 
règle eft  crés  necelTaire.  C*eftpour- 
quoy  je  marqueray  i'cy  toutes  les; 
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rencontres  où  elle  a  lieu  dans  le  ver- 
be lancer i  qui  fervira  de  modellc 
pour  t)^us  les  autres:  Lançons,  l^tn- 
fois^  Urtfoit,  lanfotenr,  lançaj,  lanças^ 
lança,  lançàfne$,  lançâtes  /Unfajsent, 
lançant» 
\  il  faut  dire  la  même  chofc  des 
prernî^res^  fécondes,  ôctroifiénies 
perfonnesau  ringulier,6<:  dltstroifié- 
mes  au  plurieFjdu.prefenrde  rindi- 
catiffcd^s  verbes  appercevoir,  décevoir, 
/concevoir  y  Ôc  fémblables,  qui  s'écri- 
vent ainfr  dtprçoU^  a f perçoit,  apperm 
çoivent,  déçois,  deçèitm  deçûivent ,  r(?ni- 
foisy  çonçiftyîronçoivent»       - 

Qhianc^  au  y  erbe/fT^x^dtr,  que  quel- 
ques perforïnes  intelligentes  font 
defcendre  du  verbe  latin /^/?fr^,  & 
•quils  écrivent*. pour  cette  raifon 
.ïansf^?  encore  que  je  ne  blâme  ni 
j[e,ur  mtibnicrCjni  leur  motif,  )^  rn'at- 
tache  njsai^moins  à  Tufage  receu, 
fondé  lur  Te  fcntinierit  de  ceux  qui 
qui  le  tirent  du  yerbey?/r^  auiïibien 

Î[ue  le'motyk^;ir^;&:  jefie  puTs  acau- 
c  de  cela^m^cmpccher  d'écrire:/^ 
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&c.  ' 
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fÇ^J*  ^^  ff^^^*  *'  Iç^^^i  ^^'^  fçdvons^ 
t/oféé  ffavc^y  ils  fçétvtm  :  le  ffAVois 
Sec.  l€  ffaHray\&cc.  le  ffaHrots  &c. 
ffdvoir/ff4ché$nt,ff4Vanf.  .Pour  les 
autres  temps,  dans  lcfquclsapré$yc,  ^ 
il  fuit  un  f ,  il  nef  faut  poin^dc  cédil- 
le fouç  lec  »  parccquc  fa  prot\oncia- 
tipn  cft  douce  devant  cette  voycHe, 
comme  j*ay  dit  cy-deirus;c*eft  ppur- 
quoy  Ion  écrit  fimplcment:/ryîifi#tf* 
j  ay  fceu  Sec. 

M.  De  Léfclache  bannit  ce  ç  Se 
fa  cédille,  &  met  une/,  cnfaphice. 
Voicy  fa  raifon:  Si  cett^  marque 
ne  fç  met  fous  le  rque  pour  luy  don- 
ner le  fonde  Ti devante  &  o^  il  ne 
faut  point  écrire  ces  fyllabes  autre- 
ment qu^avec  une  /,  puisqu'il  faut 
donner  à  chaque  lettre  la  place  qui 
luy  eft  propre.  Mais  il  ne  confiderè 
pas  q^e  par  cette  raifon  il  ren\rerfe 
xine  partie  de  nôtre  éQriturje,&  quil 
y  .a  pluficurs  lettres  qui  ont  le  mê- 
rne  ion ,  qu'il  feroit  libre  par  fon 
principe  de  prendre  les  unes  pour 
lcs^ilutrcs^  Outre  cela  il  ne  faudroîc 


\ 
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pas  feulement  changer  Icc  en  i,dan$ 
CCS  temps  que  je  viens  de  marquer, 
mais  même  dans  tous  les  autres  des 
mêmes  vcrbes.où  le  e.  fe  trouve  avec 
IV  afin  de  garder  partout  runifor- 
mité.   Enfin  je  luy  demande  com- 
ment il  veftt  écrire  f-  C^f  W,  qui 
fc  rencontrent  dans  ces  manieries  de 
parler;  ('a  t^i  hj .  ç  ont  cfti  enx?  Car 
il  ne  peut  pas  les  écrire  car  s,  puis 
qu'il  nous  apprend  luy  même  la  dit- 
fercnce  qu'il  y  a  entre  et  6c  Je.  le  ne 
cfl-oy  pas  auffi  qu'il  veuille  dire,  que 
l'apoArophe  confervc  au  c  la  dou- 
ceur qu'il  avoit  avant  l'elifion;  puis 
qu'une  lettre  abfente  &  retranchée 
ûc-peut  point  empêcher  la  pronon- 
ciation  naturelle  d'une  fyllabe.  Et 
pour  le  luy  prouver,  tout  ennemi  de 
4a  grammaire  qu'il  eft,  il  me  per- 
mettra ,  s'il  luy  plaît,  de  luy  dire, 
que  c'eft  une  règle  conftante  dans 
la  langue  Grecque,  que  lors  qu'il  fe 
faituneelifiori;  &  que  la  voyelle 
pour  laquelle  elle  fc  fait,  eft  mar- 
quée^'un  e^pril  âpre ,  fi  la  coijfone 
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précédente  cftuncdes  trois  qui  font 
douces,  elle  fc  change  en  afpiréc. 
Et  parlaraêmeraifonjlerquieftoic 
douic  av^c  la  voyelles  avant  l'eli^ 
fioiî^  eft  légitimement  cenfé  deve- 
nir rude  avec  -f,  nonobftant  Tapof. 
trophe.Ce  qu'cftant,adieu  du  moins 
en  cela,. la  reforme  de  M.  De  JLef- 
clache^-^ 

CETTE  lettre  s  écrit  &  ne  fe 
prononce  point  dans  ces  mots, 
tled,  gAnd,  ftffêid^  nid,  niêd,  pUd,  rond, 
blond,  hmd,  clmd^  gond.     ^ 

Lors  q^e  la  particule  on  ^  ou  le 
pronom  il ,  fi7r,  fuivent  un  verbe 
qui  finit.par  un  dy  comme  font  les 
troifiémes  perfonnes  au  fin^uliér  du^ 
prèfent  de  l'indicatif  des  verbes  e^ 
dre^Q  même  d  fans  changer,  prend 
-la. prononciation  du  t:  comme  f;i. 
tetid  ên.prend-iL  vend-elU.  Il  faut  Hire, 
la  même  chofe  de  l'ad verbe  ^i^^^ii; 
^nand  on  lit ,  ijHand  il  lit,  q^and  tac 
Uti  fiHnd  ils  li/int* 
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Parce  que  rf  ne  fa  prononce  point 
dans  ces  mots  compofex  dj^lapre- 
pofition  4i ,  on  omet  cette  lettre: 

jtJHgcTy  sJHfiement,  amodier,  Mmôi$4* 

tagt,  MVinir,  Mteftement,  dvenne,  fver^ 

étvis,  étviftr^  Mvifi^  éV^n,  ^ven^svê^ 
cat^  àVQça^cr» 

E.      •      ■ 

IL  y  <i  quatre  prononciations  dif- 
férentes de  cette  lettrc;re  matcu- 
lin ,  r<  féminin ,  Vc  ouvert ,  ôc  Tf 
plus  ouvert. 

LV  raafculin  eft  celuy  qui  mar- 
que linfon  bien  articuié,c6me  dans 
ces  mocs;  majoritéydivtnité  .fantt 
LV  féminin  ou  mUet,  eft  celuy 

3ui  ne  fe  prononce  qu'à  demy  •  dc 
*une  manière  prefque  impercepti- 
ble: comme  dans  ces  mots ,  jnfiice^ 
force  y  prudence. 

Vc  ouvert  eft  ceîuy  qui  fe  pro- 


nonce 
que  lé 
mots,^^ 
LV, 
pronor 
te  que 

BlOtS^  I 
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nwitt  d'unç/bouchepliis  ouverte 
que  lé  mafctilin  ;  comme  daiis  ces 
mocs,^  frocisyft^cis ,  abjét^  fnjeu  ^ 

LV  glus  ouvert  eft  celuy  qui  fe 
prononce  d'u^iebouche  plus  ouvert 
te  que  Ve  ouvert;  comme  dans  ces 
Biots^  kitCy  tête»  mtmc^ 

Ce  qui  manque  en  notre  langue 
pour  connoître  ces  quatre  fortes  de 
prononciations  d*une  m^me  lettre^ 
c'eft  une  marque  par  îaquelle  on 
uifTe  difcerner  1!#  mafculin  d  avec 


? 


y 


i  ouvert. 
Car  IV  mafculin  fe  rcconnpît  par 
fon  accent  aigu,  Vc  féminin  par  fâ 
fimplicité,  Vc  plus  ouvert  fè  remar- 
que par  le  circonflexe  :  il  nfz  que 
Ye  ouvert  qui  demeurera  fans  ac- 
cent, ou  qui  aura  le  même  qjue  Vê 
mafciilin.  -         '    . 

Vne  perfonne  ures^habilç  faifant 
réflexion  fur  cet  inconvenielït ,  & 
confiderant  combioi  il  eft  diflîcilc 
de  faire  concevoir  aux  enfans  &aux 
étranger^  les  diflferentes  pro,noncia- 

tions  de  trois  €y  qui  fe  rencontrent 
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quelquefais  da^sunfeul  mot^com- 
me  àztïsfcrnJctt y  netteté,  brevcté\^ro^ 
pofoicdcjnarquerles  premiers  tf  qui 
le  rencontrent  dans  ces  trois  mots> 
&  qui  font  ouverts  >  d'une  petit© 
queue,  telle  qu'elle  fe  met  au  f  pour 
1  adoucir.  C*eft  à  Mefficurs  de  TA*- 
cadcmie  d'y  pourvoir,  s'ils  le  juecrtC 
à  propos,&  de  la  manière  qu'il  leur 
plaira.  Mais  je  ne  croy  pas  que  per- 
lonnc  tombe  dans  lefcns  JcM.Dc 
Lcfclache,  qui  marque  trois  r  dti 
feul  accent  aigu  ,  quoique  leur  pro-» 
nonciation  foittiflPSclifferentc,com- 
mcil  Tenfeigne  luy-même:  l^y  qui 
s'érige  en  maître  de  nôtre  langue, 
&  qui  prétend  avoir  fcùl  trouvé  le 
fccret  de  la  rendre  intelligible  &  fa- 
cile aux  étrangers. 

Il  y  a  une  autre  difficulté ,  fçayoir 
fi  Ion  doit  marquer  d'accents  tous 
les  '  €  mafculinS|:  Quverts,&  plus  ou- 
verts. Voicy  comme  Je  le  voy  J^- 
tiqué  par  des  perfonnes  qui  font  en 
réputation  d'écrire  correAement. 
L'r  mafculin  fc  marque  d'un  ac* 
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cent  aigu,  à  la  fin  de  tous  lc«  «oros, 
comme  bomé>  fmté,  gr^^ti  &c.  & 
des  fùpins  des  verbes  de  la  p/emxere    ^ 
conjuguaifon)  comme  nmetinange^ 

marché  Sec.      '  -,    n         \^ 

Le  même  e  fe  marque  ^u  nicmc 
accent  partout  où; il  a/:ette  éléva- 
tion acaufe  d'une  s  q,ui  ne  fe  pro- 
nonce point,  fi  l'on  retranche  cette 
,  :  comme  écrire  ,  éttmdre .  ttaf>ltr, 
it aller,  détrittreidétrenrpery  ntéfreniri» 

rétablir.    ' .   '      .  .    .      .    t 

Mais  je  ne  fçay  s'il  feroit  bon 
d'en  mettre  partout  ailleurs}  quoi- 
que je  voye  des  perfonncs  pour  qui 
?ay  du  refpea,qui  le  pratiquent;«C 
ma  faifon  eft,  parceque  il  faudroit 
trop  multiplierles  accens,  y  ayant 
des  mots  de  trois  fyllabes,où  xl  fau- 
droit  trois f  aigus;  conlmea/'re«df. 
le  croy  qu'ayant  bien  appris  a  lire,  , 
on  n'a»pasbefoinde  cette  multiph- 
.    cati-on  d'accens.  lln'y  a  quepourla 
facilité  des  étrangers    Mais  cornme^ 
ils  fçavent  prefque  tous  la  langue  l 
Litinc,  ilfera  ailé  4  ceux  qui  leu. 


-% 


■i      , 
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apprendront  nôtre  grancimaire,  de 
leur  faire  entendre  par  e^m pie  que 
tous  les  mots  compoferlîe  la  prepo- 
iîtion /T^ei  gardent  en  François  la 
même  prononciation. 

Mais  à  l^égarj  des  motscotiypo- 
fez  de  la  particule  rv ,  qui  fe  pro- 
noncent tamôt  par  un  c  mafculin, 
comme  rechaufer,  tantôt  par  un  ij 
féminin,  comvnç  rechanfiit^  fuivanç 
le  fentiment  d'^inc  pcrfonne  très- 
inteirigente,  on  dort  marquer  d'un 
accent  aigu  Ir  de  cette  particule  re^ 

quand^lcftmafculin:  comme  dans 
ces  mots  :  rcpter,  rtfroHver,  ré4^tr^ 

recifroejHe.  réfi^rmer,  réprimer  n^ndierl 
&  fcmblables.  . 

Lon  marque'  auffî  du  même  accent 
aigu  r/ouvert,  aux  dernières  fylla. 
bts  des  mots  en  // ,  ron^mcchjét.  y^- 
;Vr;  &  des  mots  terminez  en  f  j  au 
naminatif  fingulicr  ,  cotntnt  procès, 
excès  farces,  hcccs  exprès,  décès  &<cl 
&  des  adverbes  dcspns  .  ^tiprcs  &c.^ 
Mais  les  mocs  d'une  feule  fyllabe,* 
quoiqu'ils  fe  prononcent  de  la  me' 
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me  manière  ,  ne  reçoivent/ point 
d*accent;  cojnme  des  article,  wf/,m, 
fesjes  &c.  excepté  la  prbpofition  dis^. 
Comme  l^plu^ouvercne  fêtron,- 
ye  que  dans  quelques  mots  d'où  Ion 
ôtelV  qui  leiuit,  parcequ  elle  ne  fc 
prononce  | oint;  voyez  ce  qui  en  eft 
rapporté  en  parlant  de  Vs. 

I        Outre  ce  que  j'ay  dit  en  parlant 
de  r^,  que  Tf  devant  les  lettres  iw&; 

[Jn^  fuivics  d'autres  confones^  prend 
la  prononctatioîi  de  Va^  j'ajoiiteray 
icy  qu'il  en  faut  excepter  quelques 
mots  :  comme  gemme ,  fierme ,  rittcen^ 
ne,  frenne^  vienne  y  gétrenfft^çnvHhnej,^ 
prévienne,  tienne  y  cont^^entie,  ol  les  au-  "^ 

très  temps  derf;;/>&t/ni/r  avec  Leurs 
comporcz.  , 

Il  en  faut  excepter  auflî  ies^roi- 
fiémçs  perfonnes  des  verbes  au  plu- 
rier,  dont  Iv  féminin  avec  le  r  fe 
prononcent  comme  fila  lettre  ;in'y 
cftoic  point;  ce  qui/ait  la  dii^rence 
de  prononciation  qui  eft  entre  ces 
verbes  Se  les  noms  qui  s'écrivent 
ave:  les  mcmcslettres,  xesdcrniers 
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fuivans  la  règle  générale  :  dont  je 
donne  pour  exemple, /rfr«»t^troifi6. 
me  perlbnne  ^u  plurier  du  prefenfc 
du  verbe  parer,  Se  forent  qui  eft  un 
nom  qui  marque  confanguinité  en- 
tre d'eux  pcrfonnes.  Onvoidla.mc- 
m«  chofe  dans  le  verbe  frefident^ 
qui  v^it  de  frefiier  \  &  le  mot  fre- 
fiientj^x  eft  un  nom  d'ofice. 

D'oVlon  peut  voir  encore  que  la 
règle  que  veiwr^tablir  M.  De  Lef- 
clache  eft  maiKuiifeî  puis  qu'en  ecn. 
vant  les  noms  fottnt  Se  prefident  par 
«»,  on  Icyconfondroit  avec  les  parti- 
cipes piram  &  prefidant- 


F. 


0ns.  De  Lefcliche  veut  qat^ 
^ .  ^  Ion  te  fcrve  de  cette  lettre 
ianstouslcs  mots,oii  jufqûesi  pre- 
fent  lona  employé  le  fh.  Tefuivrois 
fon  avis  fi  la-eonfidcration  de  l  eti- 
mologie  des  mots  qui  dcrivept  du 
G  ICC,  ne  m  cmpêchovt  de  blâmer 
i.ar  làlcs  fçavans  qui  s'en  fervent 
*  dans 
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dans  ces  rencontres. C'eft  pourqiioy 
jecrojrque  Ion  peut  écrire  en  l'une 
&  l'autre  manière  xeîmots  ;  philo^ 
fofhe,  fhjffi^iée  ,  phant  me,  phania^fle, 
fhenix,  fhiile,  phlegme  &c.  préférant 
néanmoins  celle=«cy  à  Tautre, 

La  lettre  f  ne  Te  prononce  poi#t 
à  la  fin  de  quelques  mots,  comme 
k^iUif^  clef,  ni  au  plurier  des  noms 
terminez  par  ccjctc  lettre  au  fingu- 
lier  :  comme  bœ^fs,  œufs,  nerfi  &c. 


G. 


•4/ 

LE  g^  rend  mouillée  la  lettre  n 
qui  le  fuit,  en  forte  que  c^ans  la 
prononciation  il  fc  joint  toujours 
avec  cette  mêmt  lettre  n  dans  la  mê- 
me fyllabe:  covnmz  digne,  règne,  v$- 
gne,  Pologne,  Botêrgcgne  Sec.  Mais  il 
s'écrit  &  ne  fe  prononec  point  dans 
^^mots'figner.ajftgner.  '^  ' 

Lon  tnarque  le  ^  dans  les  mots. 
doigt  &  vingts  quoiqu'il  ne  s'y  pro- 
nonce point,acaufe qu'il  fe  rencon- 
tre dans  Iqs  mots  latins  d'où  ils  de- 


\ 
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cr\re  comme  Ion  ])rononce ,  qui  eu 
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rivent;  &pour  lesdiftingucrdc  JoU 
ÔC  vint  y  des  verbes  devoir  &c  venir. 
Cette  même  lettre  avec  ^,  <?,  ^,  fc 

firononce  rudement,  &  d'un  fort  qui 
uy  eft  particulier:  comme  Ion  void 
dans  ces  mots;  garder ,  garnir»  gorge, 
gomme  ^  ambign^  augure  &ç.  Mais 
avec  les  voyelles  ^&  /  il  fe  pronon- 
ce d'une -^manière  plus  douce,  & 
prend  le  Ton  de  /  confone.  Ainfilon 
dic^^, ^i^  de  mêmequc  s'ily  avoit 
;>,  ;/:  comme  geler  ^  gênerais  gibier, 
girouette  Sec. 

Lef  fe  rend  rude  avec  e  Se  /quand    , 
il  cftfuivid'un^;  comme -^^errr,^^^- 
rir,  guetter,  gnider,  guigner  &c« 

Il  faut  néanmoins  prendre  garde 
à  certains >^nots  qui  s'écrivent  par 
gue  S<; gui^où.  Ve  &c  Vi  ne  fe  co.ifoi'i- 
dent  oasavec  Vu  précèdent;  comme 
argùtr ,  aigùdle  algtiifer^  Gutfe  (  Du- 
ché )  qui  diffère  en  cela  de  guffe 
(rnodej&:  au  féminin  dcsadjedifs 
ambigu    &  ^i^u  qui  reçoivent  deux 

f)oints  fur  IV  pour  en  faire  une  lyU 
abe  diftinde  àQ  gfr-,  comme  ambi-' 
g4e  i  aiguéy 


Et  lor 

&  0,  en 

voyelle 

finitif  ( 

engager 

fer  Sec. 

ces  mcn 

de  cette 

je  donn 

geons,  ju^ 

jugea4,ju^ 

jugeajfeni 

core  ob 

ce,  qui  v 

M.  P 

jours   à 

veut   c[\ 

pointai 

Se  ji.Jo 

treTjai 

que  ge, 

guty  &  ^ 

ne  va  p 

nncnt  g 

fant ,  il 

ont  fce 


I  retranchée  comme  fuperflue:  mais 


e  doit 
venir» 

liqui 
ivoid 

Mais 
non- 
>  &c 
filon 
Lvoit 
tbicr» 

land 

ardc 
par 

ime 
Dii- 

Hife 
tifs 
eux 

yl-   .. 


de  f Orthographe.  27 

Et  Ion  adoucit  le  même  g  avec  a 
&  0,  en  les  faifant  précéder  par  la 
voyelle  e  dans  les  verbes  dont  Tin^ 
finitif  eft  en  ger  :  con\ïï\Q  martger, 
^^Z^g^r  y.  ^^g^r  i  JHger,  Partager,  ajfie- 
ger  Sec.  Et  Ion  peut  le  régler  pour  ^ 
ces  mêmes  verbes,  en  ce  qui  regar- 
de cette  règle,  fur  les  exemples  que 
je  donne  icy  dans  le  verbe  jf^gcr:  ;>*- 
geons,  jugepis,  jugeoit,  JHgeoient^  JHg^av^ 
JHge/u,  jugea, jugeâmes,  jugeâtes-^  JHgeat^ 
jt^gcaffent .  jtige^m.  CjZ  qu'il  faut  en- 
core obferver  dans  le  mot  vangeatu 
ce,  qui  vient  de  vanger,    ^ 

M.  De  Lefclachc  fe  tenant  tou- 
jours à  fon  principe  de  reforme, 
veut  que  puisque  ge  ^  &:  gi  n'ont 
point^  autre  prononciation  que  je 
ôc  ;/\. Ion  employé  en  cette  rcncon-' 
trc  Vj  au  lieu  du^:  &  par  confequent 
que  ge,  &  gl  ayent  le  même  fon  que 
^/<?,&  ^f<î.  Sa  prétention  en  ce  lieu 
ne  va  pas  moins  qu*à  ut}  renverfc- 
nrucnt  gênerai ,  puisqu'cn  Tétablif- 
fant ,  il  faudroit  que  tous  ceux  qui 
ont  fceu  lire  jufciues  àprefent,  ap- 
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priflcnt  toiiede  nouveau  ipzr  nn  al- 
phabet fait  à  fa  mode;  &  <jue  Ion  fît 
periv  tous  les  livres  qui  auroicnt 
cfté  impjimez  jufquçs  au  jour  que 
cette  reforme  feroit  receu'c.,  pôtir 
en  imprimer  d'autres  qui  feroient 
conformerai  Çzs  principes.  le  île 
fçay  comment  il  n'a  point  preveu 
ces  inconveniens  :  ou  sHl  lésa  pre- 
veus  copiment  a-t  il  pu  fe  refoudre 
à  faire  cette  démarche,puisqu'il  n'y 
a  rien  de  plus  temeraijrc  à  un^arti- 
cUlicr,  que  de  vouloir  defon  auto- 
rité privée  faire  un  (î  prodigieux 
changement  dans  une  langue  àuflî 
fameufe  que  la  nôtre? 


X 
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NO  V  s  aVbns  deux  fortes  à' h 
dans  nôtre  langue;  l'une  qui 
cft  proprement  françoif(&,  &  que 
nous  alpirons  en  parlant,  c]ue  Ion 
peut  diie'  eftre  une  véritable  con- 
fone ,  puisqu'elle  empêche  toute 
clifion  :  comme  Ion  void  dans  les 
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tereft,  qi 
honneur 
dans  les 
c'cft  pou 
plus  Tel 
point  ai 
mots.  E 
d'obferv 
apoftrop 
la  haméy* 
me, 
Excep 

gle  le  m 
la  force 
ginalè  5 
quent  1' 
le,  &ra 
le  héros, 
&c  herot't 
prennei 
n'y  eft  ] 
Vh  1 
xonfom 


ctccs 


A  ^       9 


-      B 


|ue 
on 
n- 
itc 

es 


éi^  C Orthographe,  1 9 

mots  hame,  hanter,  herfe^  honjfe  :  Et 
Tautf  ç  qui  nous  eft  étrangère  ,  &  en 
laquelle  nous  ne  prenons  autre  in» 
tereft,  que  de  la  marquer  pour  faire 
honneur  aux  langues  qui  Tontmife 
dans  les  mots, où  elle  eft  attachée: 
c*cft  pourquoy  elle  n'empêche  non 
plus  Telinon  que  fi  elle  n^eftoit 
point  au  commencement  de  ces 
mots.  Et  c*e{Vce  qu'il  eft  necelfairc 
d'obferver  pour  ne  pas  mettre  une 
apoftrophe  &  écrire  r^^/wf.,  pour 
la  ]6^/W,oubien  le  homme ^owvl'hom' 
me. 

Exceptez  feulement  de  cette  rè- 
gle le  mot  héros  y  qui  retient  TA  avec 
la  force  qu'elle  a  dans  fa  langue  ori- 
ginale 5  devant  lequel  par  ^confe- 
quent  l'article  s'écrit  avec  fa  voyel- 
le, &  fans  apoftrophe  ;  ainfi  Ion  die 
le  héros,  ôc  non  V héros.  Mais  herot^fic 
Se  heroine^  qui  en  font  dérivez,  re- 
prennent la  règle  ordinaire,  8c  Vk 
n'y  eft'poinc  afpirée. '( 

Vh  le  joint  quelquefois  avec  les 
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Lors  que  Vh  eft  prccedec  d'un  e, 
ces  deux  IcttVcs  fc  prononcent  or-» 
♦dinaireftient  avec  la  voyellefuivan- 
te  par  un  fifflement  qui  eft  propre  ^ 
à  nôtre  |,an^gue;  comme  chÀfite»  che-^ 
min,  &c.  Dont  il  faut  excepter  quelr 
ques  mots  qui  defcendenc  dugrecj*^ 
comme  Euchàriftie,  charaftere  ,  Zm^  . 
char'it,  écho  &  femblables, 

Eftant  jointe  avec  \tp^  ils  rendent 

cnfemble  le  fon  de  la  lettre/, ilans 

les  mots  dérivez  diîh^cc.    Et  c'eft 

^infi  que  Ion  écrit  cts  mots  \  philo^ 

fophe,  cpitaphc^  triompher  &ic. 

Et  quand  elle  fe  trouve  avec  les 
lettres  r  &  r,  dans  les  mots  qui  def- 
cendent  pareillement  du  grec,  elle 
ne  cteinge  riçn  dans  la  prononcia- 
tion^Et  c*eftaufl[i  de  cette  manière 
qua  Ion  écrit  ces  mots:  rhume,  rhe^ 
thbrt^ue,  rheubarbe^  Rhodes  y  Tijpofnf^ 
Thomas,  threfor,  théâtre^  théologie ythe^ 
riaqne  Sec. 
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IL  y  a  deux, lettres  de  ce  nom,dont 
Tune  eft  voyelle,  &  l'autre  eft 
confone» 

Vi  voyelle  eft  celuy  qui  de  (a  na- 
ture fe  peut  joindre  a  toutes  les 
confones  pour  faire  avec  elles  des 
fyllabes;ou  auxautres  voyellcs,pour 
faire  aufli  avec  elles  des  diphthon- 
gués.  Il  fe  reconnoît  parmi  Tautre^ 
parcequ'il  ne  fe  tire  point  plus  bas 
que  le  corps  des  autres  lettres  ;c'eft 
pourquoy  on  peut  TappcUer  le  petit 
I  acaufe  de  fa  figure. 

Celuy  qui  eft  çonfonefediftingue 
de  çeluy  qui  eft  voyelle  panfa  lon- 
gueur, qui  furpalFe  les  autres,  par- 
ticulièrement par  le  bas ,  &  qui,fe- 
lon  fa  nature,fe  joint  aux  voyeUes, 
pour  faireles  fyllabes  i^ijc^jijOyjH; 
comme  on  les  écrit  dans  ces  mots> 
jamais  y  jeune,  fnap  joljf,  juger. 

Quoique  dans  les  meilleures  Im- 
primeries cette  diftindion  finecef- 
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faire  s'obfervc  exademcnt,  je  re:* 
connois  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes 
oui  la  fuivenc  en  écrivant.  Ge  dé- 
faut vient  de  ce  que  les  niaîtrfes-en 
Tart  de  récriture,  n'ayant  pas  fait 
alTez  de  reflexion  fur  Timportâcede 
marquer  de  divers  charaderes  ces 
deux  lettres  fi  difFerentes  ,  n  en  ont 
point  donné  de  leçon.   Mais  je  ne 

doute  point  qu'ils  ne  le  falTentyaprés 
ce  que  je  leur  dis  icy  pour  leur  en 
faire  connoître  lanectfllcé;. 


K. 


EN  c  o  n  E  que  le  k  ait  confervé 
Ton  rang  p^mi  les  lettres  de 
Talphabet,  il  ctoieanmpins  devenu 
tout  à  fait  inutile  dans  notre  lau- 

■*"•         ^  .     ■: 

L  '  " 

PArceqv^e  /ne  fe  prononce  point 
dans  ces  mots  fau/t,  ^anlf   veuk\ 
fatélfy  £uHlJre^  motiUre,  tiltn,  &  fena- 
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lors  qv 
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gli;  oti 
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s  de 

venu 
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bUbles ,  elle  en  a  efté  retranchée 
comme  fuperflue-,  c'eftpou'rquoy  ou 
les  écrit  ainfi  :  fattt,  vattt.  vmjatu» 
betiire,  moi*drt ,  titre  Sec. 

X  fe  prononce  comme  M  dans  ces 

mots  J,l,  llcoh  mol ,  fil,  fil  ;  Se  ceft 

acaufe  de  cette  prononciation  qu'il 

y  a  plufîeurs  pcrfonnes  qui  chaty» 

^nt  cette  /  eni»,  &  écrivent  «<«,/»- 

cott]  mou,fitt,  fin- 

La  même  lettre  nfffe  pnpnoncc 

point  à  la  fin  de  cesmots;^*]»/^'»»». 
finrcU,  mil, /4<;,»/.quoiquelle doive  , 

y  eftre  écrite.  ,,   . 

La  double  ff  eftant  précédée  im- 
médiatement d'un  ;,deviene  l^clque 
toujours  mouillée ,  Se  fe  -prortoncc 
comme  W;  ce  quelle  ne  fait  jamais 

lors  que  ri  ne  la  précède  ppint.t.  ctt 
pourquoy  toutes  .les  fois  qw  des 
fnots^fbnt  le  fon  comme  de  rie ,  ou 
w;;  on  doit  eftre  airûré  qu'il  faut  la 
double  U  avec  /  devant  î  corne  en  ces 
mots;  fdiSe  Se  fMu^omUeSç  ho^^U», 
'  filU,stille,é(rille,lém^*'Vemlle,momll» 

Sec. 


/• 
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Il  en  faut  excepter  ees  mots: 
Achille  y  mille i  vilU  ^  ^rgllle,  fH^tttç, 
tran^mlle,  trancfuillltç. 

Mais  à  la  fin  des  mots  elle  ne  fc 
prononce  mofiillee  qu'après  les 
diphtongues  ai  ôc  en  comme  en  ail, 
emails  corail,  foUil,  vermeil,  vie fl.  C'eft 
pourquoy  elle  n'èft  point  mouillée 
.  dans  ees  mots  :  fil ,  ml,  vil ,  fahùly 
têcily  civil  Se  femblables. 

Il  faut  remarquer  à  Tocca/îondes 
mots  qui  ont  une  /  mouillée,  acaufe 
de  1^'^'qui  la  devance,  lequel  cftpre.- 
cédé  d'une  autre  voyelle,  que  lors 
que  danscesmêmesmots,le  f,  ouljD 
^commencent  la  fyllabc  mouillée» 
ces  deux  cdnfoncs  doivent  eftrc  fui- 
vies  immédiatement  d'un  ;<;commc 
dans  ceux- cy  cercueil,  recueil,  éctéeil, 
accueil,  ûrgueil^&c  dans  les  temps  des 
ytrhcs^cHeillir,  recueillir &cc\  Au  lieu 
que  dans  les  autres  fyllabes  de  me- 
me  Ton  ,  Vu  eft  immédiatement  de- 
vant Viy  comme  en  ceux-cy  ,  feuil^ 
fauteuil,  eerfemL  deuil,  Aïontreuil  Se 
dans  les  mots,  ViniHe,  feuille,^  [ç». 
-  lablcs. 
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fans  b 

le  fon 

nonce 

emprur 

temps  y 

'mênic 

toient 

lieren 

très  ^ 

çant  î 

pant  < 

C^eft 

écrivî 

nonci 

ces  le 

cette 

oùTo 

cescr 

manc 

dans 

par  c< 


mots: 

ne  fc 
s  les 
n  ail, 
C'eft 

lilléc 

nits 
:aurc 
prc- 
lors 
ouljD 
liée, 
î  fui- 
Timc 

s  des 
lieu 
me* 
:  de- 

U  Se 

CM* 


Je  rOrthogrti^hi 


JJ 


M. 


LO  R  S, que  V.m  fe trouve  devant 
une  confone,  elle  fe  prononce 
fans  battemient  de  lèvres,  &  prend 
le  fonde  la  lettres:  Ainfi  Ion  pi'o- 
rionce  ernbrajfer,  embatimer,  emmenery 
emprunter,  compter >  condamner yrompre» 
temps  y  folemnel  y  comme ,  homme  >  de 
mêAie  que  fi  le?;  f»  de  ces  mots  n'ef- 
toient  que  des^.  Cela  eft  particu- 
lièrement àobferver  devant  les  let- 
tres i^, /.  &:;»même,quife  pronon- 
çant avec  battement  de  levres,rom- 
pant  celuy  de  Vm  qui  les  précède; 
C'eft  pourquoy    il   ne  faut  pas   en 
écrivant   fuivre  tellement  la   pro- 
nonciation que  Ion  mette  Vn  devant 
ces  lettres  h/p  &  m.  Et  c'cft  pour 
cette  raifon  que  dans  tous  les  mots 
où  Ton  prononce  Vn  devant  une  de 
ces  crois  confoiies,  il  ne  faut  jamais 
manquer  d'y  mettre  une  m^  comme 
ii^ns  combler^  emrrjener ^  tremper»  &C 
par  coût  ail^urs. 


1^ 
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A  regard  de  Vm  devant  ;i,  il  ca 
faut  excepter  hymne,  indemmfer»  ca- 
IcmnieTy  Se  les  mots  qui  en  font  dé- 
crivez :  comme  aufli  le  mot  domter 
qui  s'écrit  fans/^  acaufede  fon  ori- 
gine. 

Vm  prend  auffi  la  même  pronon- 
ciation  de  T»,  lofi  qu  elle  eft  à  la  fin 
d'un  mot;  comme  nom, /urn^m>  fr9^ 
nom»  rtnom>f^in%^  venim,  daifn^  far^- 
fitm  &c,  dans  lefquels  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  niettre  Vn  dont 
elle  a  le  fon.  J 

Et  à  regard  de  cette  dernière 
règle  il  en  faut  excepter  quelques 
mots  étrangers;  comme  Harlemr 
JerHff^lem  >  MathafaUm  >  hem  ôcc. 
où  Vm  garde  fa^^prononciation  na- 
turelle. 

M  De  Lefclache  nV  pas  pris 
garde  à  cette  première  règle.  Car 
s'il  Tavoit  fait,  il  auroixTans  doute 
écrit  le  mot  tams,  (pour  ne  rien  di- 
re des  autres  )  qui  eft  au  tiltrc  de 
fon  livre,  avec  une  n'y  ou  du  moins 
il  en  aurait  fait  une  exception  à  fa 
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tcgle  générale,  d'écrire  comme  Ion 
prononce. 


N. 


V, 


ÏL  eft  tres-ncceffaire  de  bien  re- 
marquer que  quoique  cette  lettre 

ne  fe  prononce  point  dans  les  troi- 
fiémes  perfonnes  des  verbesau  plu. 
ricr    qui  fe  terminenf^en  e;^,  U  tauc 

ibienTe  garder  de  ne  la  pas  écrire 
I    en  cette  manière;  4i;f#^w^  diJtKt.en- 

^  feifrnent,  courent  Sec.  ; 

Encore  que    Ion  prononce   les 

iTiots  convent  &  nfontur.  comme  s  il 
V  avoit  cot^ventSc  mont  ter.  ^il  taut  en 
écrivant  y  mettre  IV  qu  ils  doiyenc^ 

avoir  parleur  origine. 

O. 

L'O  ne  fe  prononce  point,  quoi- 
qu'il   s'écrive    dans  les    mots 
*  Zaoft,  Laonois,  faon,  faon  C^aort. 
Et  il  ne  fe  prononce  que  comme 
fim pie,  quoique  Ion  le  marque  dou- 


f . 
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ble,  dans  les  mots,rw/e^  controoU* 


P. 


L©N  écrivoit  autrefois  pluficurs 
mots  avec  /,  dans  lefquek  il  ne 
fc  prononce  point  ;  comme  afvrif, 
pepveHj  niepce^acheptcr  &CC*  c  tik  poup- 
quoy  cette  lettre  len  eft  retranchée 
par  Tufa^e,  &  s'écrivent  ainfir^w*/, 
peveH y  nièce ^  acheter.  Mais  il  nS*faut 
pas  manquer  en  écrivant ,  de  mar- 
quer le^,  quoiqu*il  ne  fe  prononce 
point  dans  ces  motsifept^  temps, corps, 
chatr^^  loiipy  baptême  ^comptetîexempt^ 
f  rompt.  Mais  il  n'en  faut  point  au 
mot  domter.'  ,n_ 

Cette  lettre  jointe  kih  produit 
le  fon  de  la  lettre/;  comme  dans 
ces  mots,  philofophe^  phénix  &c.  Sur^ 
quôy  il  faut  remarquer  ce  que  j'ay 
dît^n  parlant  de  r/.  Etde  plusj'ad- 
j oûteray  qu'il  y  a  plus  de  danger  de 
rhettrc  \tph  dans  Icsrrvots  oiï  il  doit 
/avoir  une/,  que  de  mettre  1'/ là 
où  il  doit  y  avoir ^Â, 
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LA  lettre  gf  rie  fe  trouye  jamais 
fans  i^/ùe  n'eft  à  la  fin  des  mots: 
çommé5r^f,,.r%.  E|  lors  même  qu'à 
ce  dethiérmptona|6iîtc  iime\coïn- 
me  Ion  fait  aux  antres  nombres  pour 
marquer  rordre.  Ion  y  joint  cette 
voyelle,  pour  faire  dccin^ifirt^mé^ 
tne^  Mais-ci?f  reçoit  fimpienverit  Vs 
au  plurier,  pour  faire  co^s* 

yi\  De  Leftlache  a  banni )e  ^n, 
des  mots  quand,  tjfé^tité^  qualité,  ôc 
femblables,  &  fubftitii^  à  k:plaçc 
de  ces  deux  lettres  la€onfoner,é(:ri- 
vant  ainfices  mots;i:arid,calitéy  caft" 
ttté'y  Et  fa  raifon  eft,  parce  que  U 
fyllabe  q^a  en  nôtre  langue  a  la 
même  prononciation  que  ca.  Selon 
ce  principe  il  en  devroit  auffi  ban- 
nir la  fyllabe  ^i,  puisqu  elle  nc.fe- 
roit  pas  moins  bien  exprimée  par  ki^ 
veu  le  fon  que  cette  première  a  dans 
le  latin,  qui  eft  fa  raifon  pour  chan- 
ger le  qH4  en  ca.    Et  il  le  devroit 

'       D  ij     ^ 


7^ 


1 


\ 


> 


\4 


40 


t 


faiçe  d'aiitant  plu^  tot/qu  onïe  con^^. 
/îdcf  croit  tomme  un  honimcmira. 
cireux,  puisqii^il  feroic  ainfi  rfevivre 
le^i^ui  eft  mért  depui/long.tc«ips 
en  nôtre  laogtfe.    Et  il  aiiroit  ,  ce 

'   fe^nblc,  plusderaifon  de  Ife  ^ir^  , 
qtie  d'écrire  ainfî  wartc^jjt  par  uni 
parce  qu'ayant  mis  le  i^  en   ufage  / 

"tout  ce  veii-be^  Se  ceux  qui  luy  font 
fcmblabhes,  s'écriroient  conftam- 
nient  par  cette  lettrey&lon  verroic 
mnnker  ,  rezoker  ,  comme  mankfint^ 
revok^yjt  :  ce  que  le  r  ne  peut  point 
faire.; 

R 

CEtth  lettre  a  quelquefois  une 
h  après  foy,  qui  néanmoins  ne 
change  rien  en  la  prononciation; 
comme  rhume ,  irhttoriqm  &ic. 

V 

IÉ  commenccray  à  parler  de  cette 
lettre^  j5a.r  ce  qu'il  y  a  de  plus  dif- 
ficile en  ce  qui  la  regarde^  qui.eft  de 
'  fçavoir  fi  oii.la  doit  écrire  aux  lieux 
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oii  elle  ne  fe  prononce  point,  lors 
quefon  etimologiey  oblige.  - 
il  y  a  des  gens  tres-fijavans  qui  pour 
cette  raifoi^le  veulent  ainfi  ,  y  joi* 
gnanteelle-cy  ;  qu'il  eft  plus  facile 
démarquer  une  lettre  en  écrivant, 
que  de  mettre  un  accentj,  dont  on 
\(  s'o\fl3liè\  fouvent,  ce  qui  fait  un  tres-^ 
Ébauuais  effet.  Mais  il  y  en  a  d'au- 
tres de  la  mênie  qualité,  qui  la  re- 
tranchent absolument.  le  m'atta* 
eheray  aufentimentde  ces  derniers 
pour  les  raifons  fuivantes. 

1.  Il  êft  confiant  que  notre  lan-' 
gue  fe  pèrfe6tionn|||i  tous  les  jours, 

.les  nouvelles  manières  d'écrire, 
comme  de  parler,  lojrs  qu'elles  font 
"autorifées,lbnt  préférables  aux  an* 
ciennes.  C'eft  J)ourquoy:l'€)miiïïon 
de  cette  lettre  eftant  venue  par  un 
ofage  pojlexiem:^  eft  ^nurement 
d*ane  plus  grande  perfeâion, 

2.  Il  y  aune  fi^rindc  peine*  & 
pour  ceux  qui  donnent  des  règles 

.  du  contraire^  &  pour  ceux  qui  s'^n 
jKeulentinftruire,  quil  eft  prefquc 

i)  iij 
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impcflîbîcaux  uns  (Seaux autres  d'en 
:  venir  about.  Car  me  foûtiendra-t- 
on  que  c'eft  une  bonne  méthode 
pour  cela, que  démarquer  (comme 
quelques  auteurs  ont  fait)  plus  de 
nnllemots.dans  lefqucls  cette  lettre 
fc  prononce,  &  d'alfurer  qu'elle  ne 
fc  prononce  point  danstous  les  au- 
tres?   |-    .  - 

3.    C*c{l  encore  une  très-grande 
difficulté,  de  trouver  que  des  mots 

'  primitifs  5<:lcurs'derivez  s'écrivent 
de  même  façon,  &  que  dans;  les  uns 
s  ne  fe  prononce  point ,  64  qu'elle 

>fe  pro^ioncc  dans  les  autres  ,  fans 
aucune  marque  pour  les  difcerneri 
comme  Ion  void  dans  ces  mots: 
apôtre  y  detnéirc,  répondre  ^  embûche  ^ 
écrire  y  décrire,  tempête,  tête,  fête,  béte^ 
hopn^l,  r'treindre  &c,  dont  les  déri- 
vez font,  apoftoUt ,  apofiolïcjHe  ,  def^ 
trMliort,  reff)onfable  .  embnfcade  ,  pref- 
crire  .  prefçription^  description ,  tempef- 
tueux,  tefion.  fiflçriy  befti^dté.ho  fita* 
Iné,  reflri^iton. 

Cela  cftant  ainfi  pofé,  j  c  penfe 
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lant ,  il  taudroit   que  tous  ceux  qui 
ont  fccu  lire  jufques  à  prefcnt,  ap- 
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avoir  raifon  dédire,  que  Y  on  doit 
marquer  Vs  partout  où  elle  fc  pro- 
nonce ;  mais  que  U  où  elle  ne  fe 
prononce  point,  on  la  doit  fupplcer 
fur  la  voyelle  précédente,  ou  pac 
l'accent  aigu,  pour  en  élever  le  toit, 
ou  par  Taccent  circonflexe  pour 
rendre  la  fyllabc  longue. 
Mais  parce  qu'une  feule  exception 
ne  prejudicie  point  à  une  règle  gtne- 
rale,je  tire  de  cette  même  généralité 
le  verbe  fubftantif  eflre  .  ne  voyant 
as  qu'il  foit  encore  alTez  établi  de 
écrire  fans  /.  le  ne  dcfefperepouri- 
tant  pas  que  cela  ne  fe  puifFe  faire 
avec  le  temps.  C'cft  pourquoy  j'a- 
vertis feulement  ceux  qui  le  vou- 
dront pratiquer  ainfi,  que  tous  les 
e  qui  commencent  les  temps  de  ce 
verbe  ,  doivent  eftre. marquez  d'un 
accent  aigu  5  coxnxnç,  étois  >  etotent^ 
étant  &c  état  :  à  la  referve  de  Tinfini- 
tif,  delà  troifiémc  perfonne  du  fih- 
gulier  au  prefcnt,  &  de  la  féconde 
du  plurierau  même  temps,  qui  en 
ce  cas  s'écriront  ainfi:  être^êty  etes^ 
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.pstrceque  les  e  qui  fontaucommen-^ 
cemcnc  de  ces  mocs,  font  de  ceux 
que  Ion  nomme  plus  ouverts. 

le  dis  donc  que  lors  que  la  voyelle, 
4  eft  fuivie  d'une  s  qui  ne  fe  pronon- 
ce point,  on  omet  cette  dernière 
lettre,  marquant  la  voyelle  d'un  ac- 
cent circonflexe  :  comme  afre.  ine^ 
bâtir ,  chatitr»  chitt4u^  fâcher ,  g^ter^ 
lâcher^  miUe^  fitnri  &c.  A  quoy  il 
faut  joindre  les  fécondes  perfonnes 
du  plurier,  du  prétérit  fimple  de  la 
première  conjuguaifon  :  cpmm^c 
aimâtes  y  parlâtes  ,  tnarchâtes;  &  les 
troifiémes  perfonnes  du  fingulier, 
du  fécond  imparfait  du  /ubionâif, 
de  la  même  conjuguaifon  ^^imir, 
parlât  i  marchât  &c. 

Quand  après  /  mafculin  ou  ou^ 
vert,  T/  fe  rencontre  &  ne  fe  pro- 
nonce point,  alors  Ve  fe  tnarquc 
d'un  accent  2L\^\x\c6ïnt^dé(iam,detrHt^ 
te.  détromper ,  écrire,  éloigner ,  mécon^ 
noitre,  méprtftr   répondre  6c c. 

Mais  fi  Ve  eft  plus  ouvert,  il  fera^ 
marqué   ti'uii  accent .  circonâex^;  ; 
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frêtre,  même ,  pécheur ,  ^rrc r ,  intérêt, 

prêt' 

En  cette  même  rencontre  Ti  cft 
marqué  d'un   ,açcent    circonflexe;  , 
cotnvn^  chéii ne i  crahrt*  conmitre,  naU 
tremahre  paître, p^ronre  &c,Aqaoy 
il  faut  ajouter  les  troifiémcs  perfon- 
nes  du  fingulier,  du  fécond  impar- 
fait du  fubjoniCkifidc  la  féconde  & 
de  la  quatrième,  conjugùaifonri^w, 
gémît,  cifatsU\  rendit ,  entendît  ^freten^ 
dhy  attendit  &CC. 
La  voyelles»  eft  alors  auflî  marquée^ 
dim  circonflexe  :    comme  apôtre, 
h£te  ,  anmone  >  notre  ,  votre  ^  thrine 

&c. 
Lors  que  Ion  omet  la  même  lettre 

après  la  voyelle  a ,  cette.voycUc  fc 
marque  auffi  d*un  accent  circonfle- 
xe y  comme  ajouter  ,^  brkler>  goûter, 
yinlever ,  fonflrer,  foutcnir^  &c* 

A  quoy  il  faut  aufli  joindre  les 
mêmes  troifiémesperfonnes  dufm- 
gulicrdu  fécond  imparfait  du  fub- 
jonâ:if  delà  troifiémc  conjuguaifon; 


-^ 


4^  Trdke 

iit»  deih  fonrveh ,  mfptrmty  ttmu 
dicheut^  fcent^  eomfétmt^  voulut  6c  c. 
Dont  il  faut  excepter  ces  mêmes 
temps  des  verbes  irregulicrs  wiVj 
éifeoir,  <\ni  ont  vîd,  apty 

La  lettre  i  mife  èiitre  deux  i^oycl- 
les,  faifant  lemefmc  efFet^ôc  rendant 
le  même  fon  que  Iç  ^,  on  en  ufc 
conftammerît  en  toutes  ces  fortes 
de  mots  qui  ont  le  fon  du  \}  comme 

&c.  lyoù  néanmoins  il  faut  excep^ 
ter  les  noms  de  nombre;  dou^eytreï- 
Ks  ^  yî/V*  dans  lefquels  on  le  fert 

Par  la  raifon  que  Vs  fonne  com- 
me un;?t„  quand  elle  cft  entre  deux 
voyelles,  il  s'enfuit  que  quand  elle 
cft  ainfi  placée,  &  qu'elle  doit  re- 
tenir fob  propre  fon,il  la  faut  met- 
tre double  ;  comme  Ujfer^  MJ^nrer^ 
fofêJer,f4tifer,  fofé,  hdffferScc  Cela 
eft  fans  difficulté,  finon  dans  les 
mots  qui  commencent  par  la  lettre 
j,  BC  qui  font  compofez  dcffe  8c  re: 
comme  freftntir,  frefHffofcr]  refmir. 
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nftmbUr,  re/hivemrjifHfcU€r,r$fi$ircc: 
&  le  mot,  mon^ffUabe.  Surquoy 
m'atuchant  au  fentimcnt  de  per- 
fonnes  incclligcntçf  dans  Tortho- 
graçhe,  je  croy  que  Ion  pourroic  y 
ajouter  une  féconde  s  :  mais  fur 
tout  ircjfcmbhr  &  rejfmrcc. 


T. 


ON  joint  TA  au  t  dans  quelques 
mots  tirez  du  grec:  ce  qui  ne 
change  pourtant  rien  à  fa  pronocia- 
tion:  commzTheologie,  thème. threfir. 
théâtre,  fymifMthie,  méthode,  tnétthema^ 
tiqne  ôcc. 

La  plus  grande  difEculté  touchant 
cette  lettre,  cft  de  fçavoir  quand  il 
s*cn  faut  fervir  dans  les  mots  où  elle 
a  le  foii  du  c  ou  de  Vs.  Ceux  qui  fça * 
vent  la  langue  latine  nci\  douteront 
poiiit,  en  taifant  reflexion  fur  les 
mots  dont  ceux  de  la  nôtre  dérivent. 
Mais  ayant  à  inftruire  des  perfon- 
nes  qui  n'ont  point  acquis  cette 
fcience  ,  il  faut  que  je  prenne  une 
autre  méthode.    . 
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C'cft  pourquoy  Je  dis  que  Ion 
doit  éctirclts  mots  prophétie  ,  /^r/- 
fnatie,  fdrtiMit impatience  par  t  acaufc 
de  leur  origine. 

Tous  les  mots  qui  fe  terminent 
félon  leur  prononciation  en  xion» 
(  excepte  IxioHyreflexioHiflHxion;;  de* 
fluxiotti  cempUxlon)  doivent  s'écrire 
par  flF,  &  non  par  x  :  comme  aUtort, 
faffiên,  perfe^iort,  eleilioft ^  jiBion^  cor-» 
reilion  Sec. 

Tous  les  mots  qui  fe  terminent 
en  e?;f,  &  qui  fe  prononcent  comme 
ciûfty  s'il  y  aune  voyelle  qui  précède 
cette  prononciation ,  ils  s'écrivent 
par  un  t:  comme  approbation,  inclina* 
îiony  /exhortation,  déclaration,  réparât 
tion,  âif€reticn,  repletion,  ambition,  fc'- 

.  dttion,  emotjon,popioni dévot fon,  execH" 
tien,  attribution,  refolntion  &Cc. , 

Si  devant  la  même  prononciation, 
il  fe  trouve  unedes  confones  n^p^r^ 
il  faudra  écrire  auffî  les  mots  par  t: 
comme  mention,  intention,  convention, 

profcriptjon,  aJ]ompion,p<frtion,  propor* 
tion  !<c. 

.     Il 
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Il  faut  en  txccçtCTydimfnJioH ,  ap^^ 
frehenjiùn^  reprchinfion,  ftnfion^fnifen'^ 
pon^  ^fcenfion,  affcrfion,  vtrfteny  con* 
verfion,  dtvtrfion,  fHhverfimyextorfion^ 
incurfion ,  acaufe  qu'ils  defcendent 
de  verbes  latins  qui  ont  le  fupin  cht 
fnm,  au  lieu  que  les  autres  l'ont  ea 
tum. 

Pour  ce  qui>eft  des  mots  terminez 
en  Jfion,  des  fupins  tnjlHm,  quoique 
je  ne  penfe  pas  qu'ils  puiflent  faire 
équivoque  avec  ceux  en  tiort»  j'en 
donneray  icy  les  principaux  mots  aa 
lieu  delà  règle  tiréedu latin;  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n'entendent  pas^ 
cette  langue:  cejjton,  intercejfion,  con- 
ceffion,  procejpoH ,  frofcjfion ,  fuccejfion^ 
^confeffion  ^  difcHifjon ,  permijjion,  mer- 
mijfionycomrnljfion,  mtjfidn,  trofifm'fjjionl 
tmiffion  yfofémiJJioH,  remiffion.pipcjftûn, 
opfrejfion ,  Jjipprcjfion ,  exprejfion  ,  im^ 
prejfion,  diJgreJftoH,  JHjfioniv^rhpro^ 
nonciation  defqucls  mo|s,on  void 
que  la  double  JS  a  un  fon  plus  fore 
que  1er  devant  i/.  6cloncn peutrc- 
çonnoître  aifément  la  diiFercnce,en 


% 
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ce  que  la  voyelle  devant  les  dcax/ 

fe  prononce  longue. 

C'eft  encore  icy  un  des  points  de 
la  reforme  de  M.  De  Lcfclache, 
dont  il  h'eft  pourtant  pas-  l'auteur. 
Il  y  a  déjà  long^  temps  que  l'avance 
a  efté  faite  de  mettre  le  el  là  place, 
du  t  en  cette  rencontre.  Ceux  qui 
lont  propofé  avant  Iny  n'ont  point 
efté  fuivis  j  &  j'attcns  que  toutes  les 
imprimeries  s'attachans  à  fon  or- 
thographe, comme  il  fe  le  promet, 
impriment  &  réimpriment  félon  fa 
manière  tous  les  bons  livres  qui  font 
en^nôtre  langue,  &  me  faiïent  con- 
coure par  ce  moyen ,  que  l'ufage  a 
receu  fa  méthode. lufques  àprefent 
je  n'en  ay  rien  appris  :  ce  qui  me 
perfuade  qu'il  f&m  quelque  chofe 
^davantage  que  d'eftje  philofophe 
pour  eftre  prophète. 


V. 
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~7? 


L  y  adeux  lettres  de  ce  nom,dont 
l'une  eft  voyelle,  quipour  cette 
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htifonfe  joint  à  toutes  les  confoncs, 
&  détermine  le  fon  de  la  fyllabe 
où  elle  fc  rencontre  ;  &  Tautre  eft 
confone,  &nfe  fc  rencontre  félon  %* 
nature,  qu'avec  les  voyelles  pour 
faire  les  fyllabes  va^vCy  'vi,  vo,  vh: 
comme  Ion  void  dans  ces  mots: 
VMlmr^  vérité^  vie,  volontéy  vulgaire* 
f^confone  fe  joint  au0î  avec*r, 

J)our  faire  cnfemble  avec  la  voyelle 
ui  vante  une  feule  fyllabe  :  comme 
dans  vrétj^  ItevrCy  ouvrir  Sec.  'Elle  fe 
remarque  par  fa  figure,qui  eft  telle, 
V,  en  tjuoy  elledilFere  de  celle  de  la 
voyelle  qui  eft  de  cette  forte,  u,  ou 
TJ  pour  la  capitale:  comme  Ion  peut 
voir  partout  dans  ce  livre,  &  dans 
les  autres  qui  fortent  de$meilleur/s 
imprimeries  de  Paris  5c  d'ailleurs, 
qui  obfervent  exaftcment  cette  dif- 
férence. C'eft  aux  inaîtres  Ecrivains 
à  fonger  à  ^*y  conformer. 
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X'',Eftant.line  lettre  double,  il  n'a 
^oi^C  cfe  proiïoncution  qui  ne 
^uiflc  luy  eftre  fubftituée  par  d'au- 
tres lettres^  ^  c'cft  en  quoy  il  eft  ai- 
fé  de  Te  tromper  >  &  pour  quoy  ^c 
f cray  les  remarques  fuivantes. 

Il  ne  faut  pas  fui  van  t  la  pronon- 
xiation,  écrire  ces  mots  par^-<;„mais 
par  un  x:  exil,  exiler,  exaucer ,  exif^ 
aertcf,  exempter  y  exorde*  exemple, exac- 
pon^  txerci^  ^  cxagiter,  exécrable^  ôc 

"  femblables. 

* 

Il  ne  faut  pas  auflî,  fuivant  la  mê- 
tne  prononciatioii ,  écrire  ces  mots 
par  es,  mais  par  Xy  ^lexandre^  Xt- 
.mophony  extrême,  extravagant,  expert» 
exprès ,  exprimer  ,  anthrax  ,  perpteX» 
MnXyphenix,  Ajax,  borax,  fiorax,fiix, 
frefix  Se  femblables. 

Lon  ne  mettra  pas  a^flî  une  dou- 
ble jJT;  mais  un  AT  à  ces  mots ,  7rAr/tY, 
Joixante  t  Bruxelles  \  quoique  quel- 
ques perfannes  fçavantes  jugent  que 
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Ion  bourroit  écrire  ÈrttJfeUcs  :  ni  Vs 
fitnple  ïctn\^CY*Xaint€S,Xaintong€^ 
€:tçiêfir^  expUqHtr  ^  excommunier  ^  e;c- 
crement:  ni  le \ï ces SLUtrcSjJtxieme, 
fixaine,  dixième,  dixaine^  dixcMté,dix€* 
nier,  dix  huit. 

La  grande  difEcuké  eft  touchant 
la  fin  des  mots  où  cette  lettre  ne  fe 
prononce  que  comme  i.*  ce  qui  fait 
oa'il'eft  malaifé  de  difcerner  quand 
il  faut  mettre  s  ou  x.  Mais^fuivant 
l'ufage  receu.on  met  un  Vit  là  flo 
des  mots  au  pIurier,c|ont  le  fingulict: 
t(ï  en  Ml\^ck^mc,mMHx\  étnimaux^ 
chevaux  ,canaHXyinfernaHX»frincifaux^ 
généraux,  vaux  y  ho phdtàx  Sec.     - 

Les  noms  cri  ean  Se  au  y  finifTent 
aufll  par  x  au  plurier,  comme  ^m- 
Heaux ,  chapeaux,  bureaux,  moineaux  % 
carreaux,  deux ,  dieux,  voeux ^  fiuXp 
lieux r pieux  Sec. 

M.  De  Lefclache  ne  veut  point 
fouffrir  cette  lettre  à  la  fin  des  mots» 
OÙ  elle  ne  fe  prononce  que  comme 
i;voulant  que  Ion  y  mette  cette  let^ 
tre^pcrfeverant  ilaas  (on  principe 

11) 
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d'écrire  comme  Ion  prononce.  lï 
#fcft  pas  feul  de  cet  avis,  le  connois 
-de  très  -fçavans  hommes  qui  le  pra^ 
tiquent  ainfî.    Cette  manière  d'c-. 
crire  cftoit  en  iifage  il  y  a  plus  de 
cent  ans;  &c  j'ay  en  main  dés  livres 
de  bonne  impreflîon,  &  des^crits 
de  bonne  plume,   qui  font  ce   ce 
temps-là,&  où  cela  eft  obferve.C'eft 
pourquoy  je  nc^  veux  pas  blâmer 
«eux  qui  fuivent  cette  feçoin  d'écri* 
»ei  &  jem'y  Tàngeroismpy-mêmc, 
•fila  confidcracion  des  etimologies 
ifuivre,  &des équivoques  à  éviter, 
«e  m'attachoit  à  Tufage  commun* 

Mais  voicy  iinc  autre  rencontre 
ioùil  s'oublie  de  fes  principes.  Car 
voulant  que  Ion  écrive  par  x>  ces 
mots  atHon,  faction  ,  MRion  6c  fem^ 
blables^  il  ne  fe  fouvient  pas  qu'a- 
yant établi  que  fi  en  cette  rencon*. 
tre  ie  doit  écrire  par  ci,  ij  devoit 
ccrire  ces  mots,  en  continuant  dans 
fa  raifon>  en  cette  manière ,  ^«-/fif, 
f^cton  ,  dM:cion  ;   &  ce  d*auEant,  plus 
xôt  que  Vx  n'a  point  de  prouoncia- 
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'tîon  qui  ne  fe  puiffe  fupplécr  par 
-d'autres  lettres,  comme  je  viens  àst 
4fC  remarquer. 


Y. 


CE  T  T  E  lettre  ne  diffère  de  VI 
voyelle  que  par  fa  figure  ;  & 
c*èft  pour  cela  que  quelques  pcr- 
£bnnes  fçavanté~s  la  regardant  com- 
me fuperflué  ,  la  veulent  bannir  de 
notre  manière  d'écrire.  le  n^ay  gar- 
de de  m'oppc^er  àlcur  fentimcnt.lc 
.les  prie  feulement  de  me  permettre 
de  leur  dire  pour  q^uelle  raifon  fe 
.penfe  que  Ion  peut  s'en  fervir  en 
«[ùelques  rencontres. 

I .  le  croy  qu'il  eft  necefïaire  et 
la  marquer  dans  les  mots. qui  (ont 
derivçzdu  grec;  comme  dan&ceux- 
cy,  hymne,  lyre,  mjftere  ^tyr^n ,  pyra-^ 
mide^'  hjdropiijHe,  hyfocrifie,  hyfothe^Hi, 
&  femblables. 

1.  On  doit  mettre  1'^  au  milieu 
^les  mots  entre  deux  voyelles»  où  il 
jprcHii  la  force  du  double  r.  coramc> 


'V 


\ 


■J- 


/x 


ié  Trahi 

ajM^j  ffeut,  envoyer,  emflojit,  myd^ 
tle»  efnfijf^blc^  ffUje.joje,  veyi.fraje^ 
moyen,  croyons,  croye^  croyent,  foyons» 
fiye^Scc^  D'où  il  faut  excepter  les 
verbes  dans  les  troificmes  perfon- 
nés  au  plurierdes  impar^aîrs  à  Tin- 
dicatif,  &  au  fubjon<aif;  parce  que 
les  trois  voyelles  oie  neforit  en  cet- 
te rencontre  qu^une  feule  fyllabe:' 
corn  me   avaient ,  aféroient,  foiem^  /?- 
relent, amoient,  aimeroient,  gemiffoient^ 
.gemiroient  Sec,  Oeil  faut  remarquer 
que  je  ne  dis  cela  que  pour  les  ver-» 
bes  dans  cts  temps,  nombres  &  per- 
fonnes,  Ôc  non  pas  pour  les  au- 
tres. . 

3/  Parce  que  cette  lettre  orne 
beaucoup  récriture,felôn  l'avis  quç 
in*€n  a  donné  ui;ie  desperfonnes  les 
plus  fça vantes  que  nous .  ayons  en 
France,on  doit  la  mettre  à  la  fin  de$ 
mots  en  ay,  oy,  ôcny:  comtnCydiray, 
feniy  fay,  moy,  toy,  loy,  roy,  Uy,  au* 
jourHtn^  avec  cy  &  icy.  Il  en  faut 
néanmoins  excepter  le  pronom  auL 

le  croy  que  Ion  doit  écrire  parla 
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mSme  lettre  le  mot  J  qui  cft  un  ad* 
verbe  de  lieu.  Et  je  ne  voy  pas  bien 
pourquoy  M.  De  Lefclache.  récrit 
par  un  ïainfi  marque  de  deux  points, 
qui  font  le  propre  charaftere  de  la 
divifîon  de  deux  voyelles,  quand  eU 
les  doivent  former  deux  fyllabes 
diftincfces*  C'cft  pourquoy  j* eftime 
pour  le  moins  autant  cette  manière^ 
%l  J  f^,  que  ces  deux  autres  ,  il  i  iji 
ScU'iefi. 


Z. 


LEs  fécondes  perfonnes  des  ver- 
bes, &lesnondftxnafculins&fe- 
tninins terminez  en  V, marqué  d'un 
accent  aigu,  s'écrivent  les  uns  ôc  les 
liutresauplurier,feloh  Tufage  le  plus 
receu,  par  cj^:  cpmme,///î^,  aimex^^ 
tfittnitx^heame^^  traitiz^rhonteK*  Sec. 
Mais  les  noms  qui  ont  S/  au  fingu- 
lier,  &  quelques  autres  mots  de  la 
même  terminaifon  qui  ont  un  r  ou- 
vert, s'écriront  par  €$  :  comme  <//x, 
fris,  éttéfrcs»  exfrés»  txccs ,  froc^s.  Et 


\ 


V 


v 


^ 


r..- 


i^cia  citanc  ainli  polc,  je  pcnie 


ce  cas 
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îur  cela  je  prie  M.  De  LcfcUchc, 
qui  veut  bannir  le  k»  de  la  Hn  des 
mots,  àpur  mettre  en  fa  place  une  s 
après  lé  marqua  d*un  accent,  de 
bienpefer  lefon  de  dés  qui  eft  une 
prepofition;  comme  lors  que  Ion 
dit,^/x  cetcmfs-làj  &  de^Cclon  le  foa 
qu'il  a  dans  cettemaniere  de  parler: 
jûJéer  ^HX  dez^  :  &  il  y  reconnoîtra 
Teffeâ;  de  ces  deux  différentes  ma- 
nières d'écrire,  &  la  juftcfle  de  la  rè- 
gle que  je  donne. 

La  prononciation  du  ^au  com« 
mencemcnt  des  mots,  &  âpres  des 
confones,  fe  remarquera  allez  pour 
faire  connoître  qu'il  y  faut  écrire 
cette  lectre:  comme  Zcphir  y  Zenon, 
^Uy  Zéichee,  Zdcharliy  Balx^c^  bron^ 
KSr  (f^KSi  ^i^for^y  ^mn\f.  Mais  de 
plus  on  lamet dans  doHxj.jre^^fii^ 
\e.  Et  dans  quelques  verbes  tire» 
du  çrec:  comme  tafti^r^  énsthir 
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ce  cas  s  écriront  ainli:  arc,  et,  êtes. 
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'    CHAPITRE    III. 
Des  Syllabes. 

LA  fyllabe  cft  un  aflemblagc  de 
confones  &  de  voyelles,  pour 
compoferun  fpnparticulier,qui  fait 
quelquefois  un  mot  j  comme  lofi 
void  dans  ce  vers  de  Malherbe  qui 
cft  tout  compofé  de  monolyllabes: 
Et  moj  je  ne  voj  rien^  cjHand  je  ne  Is 
voj  fas\  Se  qui  quelquefois  n*cn  fait 
qu'une  partie;  comme  dans  ces  au* 
trcs  i  gardery^oti-ver-ner^  com-m^H^, 
de- ment  Sec. 

'  Il  faut  principalement  confiderer 
les  voyellcs,qui  fe  rencontrent  dans 
les  fyllabes^  Se  qui  en  déterminent 
la  prononciation;  dont  il  y  en  a  que 
Ion  peut  nommer  fimplcs ,  parce 
qu'elles  ne  reçoivent  qu'une  voyel- 
le; &  d'autres  que  Ion  peut  appeller 
compofces,  parccqu'ellcs  en  reçoi- 
vent deux  ou  trois  :  Se  quelquefois 
même  il  le  trouve  quatre  voyelles 


^1^ «•^%«i 
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dans  une  feule  fyliabeicommenoas 
allons  le  faire  voir. 

Les  fyllabes  Cmples  n'ont  au- 
cune difficulté >  ou  dii  moins  je  la 
fuppofe  furmontée  par  ceun  qui  ont 
appris  à  lire  \  puisque  l'afTemblage 
des  lettres  eft  la  première  chofe  où 
Ion  s'applique  après  avoir  connu  les 
charaûcres  de  l'alphabetjc'eft  pour- 
quoy  je  ne  traitteray  que  des  fylla^ 
blcs  compofées  en  ce  feïis. 

CesdeuXjtrois,  &  quatre  voyelles 
qui  entrent   dans  la    compôfition 
d'une   feulç   fy Uabe  ,     s'appellent 
difhthongHcs:  quoiqu'à  confiderer  C( 
mot  dans  fa  proprefignification,  i 
ne  marque  que  l'âflcmblage  de  deu 
voyelles  pour  former  un  même  fon 
Mais  parceque  jene  croy  pas  qu'i 
foit  neccifaire  de  former  d'autre 
noms  nouveaux, inconnus  aux  Grec 
qui  nous  ont  donné  celuy-là^  pou 
marquer  celuy  dctrois&de  quatre 
voyelles,  je  les  nomme  fimplement 
diphtongues  de  trois.  &  de  quatre 
voyelles. 
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Cela  fuppofc,  Je  marqucray  les 
diphthongues,felon  l'ordre  nacurel 
des  lettres ,  en  les  prenant  par  la 
première  voyelle  qui  les  compofe. 
Ma.     Lon  ne  prononce  ces  deux 
lettres  que  comme  un  feul  a  long; 
mais  on  les  écrit  doubles  dans  ces 
mocs,  aéige  ^  çyfar^n  ,  haaiUer^  h 4 ail-' 
Ion,  (^haalons,  Jf^^c  8cc.  Cinon  que 
lon  peut  fupplçcr  un  des  a  du  mot 
tage  en  marquant  fur  l'autre  un  ac-» 
cent  circonflexe,  en  cette  forte,4^r, 
8c  peutctrc  cttbaai/ler  &cbaaillon,  en 
les  écrivant  ainfi  :  bailler^    haïUort; 
mais  on  ne  doit  pas  faire  ces  chan<* 
gemens  dans  les  noms  propres. 
a.  Cette  diphthongue  nefetrouvc 

f)oint  en  nôtre  langue  ;  mais  tous 
es  mots  François  qui  dérivent  du 
latin,  où  elle  fc  marque  ,  s'écrivent 
par  un  f  fimple;  comme  Cefar .  eter^ 
nel\  &tous  les  mots  qui  comment* 
cent  par/^rfi  de  la  propontion  lati- 
ncprx  ,  comme  frtcedtr  »  préméditer 
&c. 

ai.    Il  faut  prendre   foigncufc*' 

F 


€> 


l'^j^fnut  l^fijmi'l^vjçf^  fCJim$r, 
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ment  garde  à  cette  diphthongue  qui 
cft  équivoque  avec  é  mafculin ,  el 
&  I,  pour  ne  les  pas  confondre  ca 
écrivant  ;  comme  on  le  void  dans 
ces  deux  mots,  faj  enfelgne.  Car  \\ 
11  cft  pas  indifterent,  comme  le  pré- 
tend M.  De  Lefclache,  de  quelle 
manière  on  écrive  une  même  pro- 
nonciation ;  &  ce  icroit  le  prendre 
fort  mal  que  d^écrire  vain\  pour 
marquer  le  fuc  du  raifin,  ou  flclne^ 
pour  marquer  une  campagne  ,   le 

fremier  devant  cftrq  écrit  par  /,  &C 
autre  par  ai.'  Ceux  qui  fçavent  l* 
langue  latine  furmonteront  ces  dif- 
fîcukez,  pour  peu  de  reflexion  qu'ils 
y  falfent  :  les  autres  le  doivent  ap^ 
prendre  en  lifant  les  bons  livres 
avec  application.  Cette  diphtongue 
a  la  prononciation  de  Vé  mafculiii 
jAznsfatre,  a^mer,  *tppatferycUir^ahde.r^ 
aifi.aïnc,  aigH  &c.  Et  elle  la  com- 
mune avec  i  dans  ces  mots  :  rnaitf, 
fain,  faim  y  plaindre,  craindre  &Cc. 

ao.     On  écrit   cette  dipthongue 
«dans  cesmojts  où  Ttf  ncfc  prononce 
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de  l'Orthographe.  6  ^ 

point:  CraoHy  Laon^  Lé$onnou ,  p^wriy 
f^ùn^  Et  dans  Saône  >  ou  \o  fcil  fc 
prononce.   ^ 

aoH.  Lon  écrit'ces  trois  voyelles 
(^ui  ne  fe  prononcent  que  comme  ot^ 
dans  ces  mots:  août.faoal.faoHler. 

é$H.  Il  faufbienfc  garder  décri- 
re lesfyllabes  otl  fe  rencontre  cette 
diphthongiie,par  un  <?dontclle  a  le 
fon;  comme  ameUTi  auner, autre ^aH-- 
mône  ,  ban^e  ,  canfe  ^  cautwn ,  fante^ 
faiéchery  haut  y  jangenr,  laHricr^manve^ 
fHaHtmify  patifne,  fatiter,  fanjfe  Sca. 

ay.  Cette  diphtongue  fc  meta  la 
fin  des  mots:  comme  ejfaj»  dtUy.ba* 
lay,  mayy  vra\,  fay  &c.  £t  aux  im- 
pératifs des  verbes  en  aire^  comme 
,fay  ,  tày  &CC.  Elle  fe  met  aurtî  à  la 
fin  de  la  première  perfonne  des  fu- 
turs de  toutes  les  conjuguaifons: 
comme  ;>^r47,  diray,  reniraj  »  hâ- 
tirajy  entendray  &:c.  Et  aux  prétérits 
fimples  de  la  première  conjuguai* 
fbn,  en  quoy  ils  différent  du  prété- 
rit compofe  qui  s'écrit  par/mafcu- 
lin  :  faimày  i  je  marchay,  demanday» 
/fram^nay  Sec.  P  ij 


-^ 
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^^e.^    Cette  diphtongue  de  trois 

voyelles    /e     remarque    dans    ces 

n  ocs  :  fayc  y  fUye,  attraje^  ^ff^^J^ 
&c. 

ea.  Les  verbes  dont  rilifinitifeft 
cn^^r,  s'écrivent  par  cette  diphton- 
gue dans  les  rencontres  que  Ion 
verra  dans  Texcmple  que  je  donne 
du  verbe  vangcrUH  vangeas^  il  vengea, 
ffg$té  vari^cumes,  'bfoti4vàngeit€S:}e  van* 
geajfe ,  tH  vartgeaj^cs  ,  //  vangcat ,  ilf 
%4ytge4j'ent  y  vangeant .  vangesnce.  Et 
alors  elle  a  avec  \^g  la  prononcia- 
tion de  ja. 

eai.     Cette  dip|i^i>nguc  fe  remar- 
que dans  \c  mot  dtmangeai/ort. 

cat4,    Lon  écrit  cette  diphtongue 

de  trois  voyelles  dans  certains  mots 

,  où  elle  a  la  prononciation  de  lV;com- 

me   veati  ,    heaté\    beamé  y    chapeau, 

f»artuaHyf$é/iaHj  noHVcafi  ,  fccaié»  r^ 

fean  Sec. 

eay.  Il  faut  écrire  par  cette  diph- 
tongue les  premières  perfonnes  au 
fîngulicr  du  prétérit  fimpic  des  ver- 
bes  jnger  ;  je  JHgeaj ,  tnangeaj ,  ran* 
geaj^:c. 
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te.  Ce  mot /^er/rr,  quicftdcdeux 
fyllabes  ,  exprimant  la  voix  natu- 
relle du  mouton ,  «^écrit  de  cette 
manière. 

à.  le  répète  icy  ce  que  j'ay  dit 
en  parlant  de  r^/,qu'il  fautfoigneu- 
femcnt  prendre  garde  à  ne  pas  con- 
fondre ces  diphtongues  ni  entP*el- 
Ics,  ni  avec  T/mafculin;  &  s*appli- 
qucr  à  les  bien  difcerner,  pour  ne 
pas  mal  écrire  ces  mots,  par exem- 
ple; ceUf^Ê^pem'drey  foie  il  ^  peine,  fetnc 
rivière,  ffeine  campagne,  vetrte  ca- 
nû^^y^gner^  enfeigner  &CC. 

f(?.  Lon.  obîcrve  de  mettre  cette 
diphtongue  aux  premières  perfon- 
nés  du  pTuricr  au  prefent  de  Vindi- 
catif &:  de  Viniperatif  des  verbes  en 
ger  i  mangeons ,  j^g^ons»  logeons  »  chan^ 
gcons  &c.  V 

eoi  Lon  écrit  cette  diphtongue  de 
trois  voyelles  dans  les  perfounesde 
l'imparfait  de  l'indicatif  du  verbe 
on  ger  dont  voici  les  excmples,x'^;i- 
geois  j  v^ngeoit,  pigeois,  jugeoit  &c.  El 
dans  CCS  mots,  fioîr^  ajj'eoir ,  chcoir^ 
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cçie.  Cette  diphtongue  de  quatre 
voyelles,  fe  rencontre  dans  lestroi- 
fîémes  pcrfonnes  au  plurier  des  im- 
parfaits des  verbes  dont  rinfinitif 
eft  en  gcr)  comme,  vangeoient^  ;m- 
geoienty  mangeaient  &c. 

eti.    Cette  diphtongue  eftfenfîblc 
Aàws  ctsmots, heureux  tonieHrcrleHry 
frlenr,  peun  eux  &:c;  mais  IV  eft  im- 
perceptible dans  ccux-cy;)  leu,  vetéy 
defé,  conceH  »  4/>^rrrw,  &  femblables: 
ce  t]u*il  faut  remarquer  pour  ne  pas 
mettre,  par  exemple  dn,  qui  eft  l'ar- 
ticle au  génitif,  pour  deu^  qui  eft  le 
-fupin  du  verbe  devoir.  Lon  a  retran- 
ché IV  de  certains''  mots  ;  comme, 
ét0rer^  affùrance,  hlej^ire^nteurtrij/uref 
ficjHure  &c;  pour  éviter  la  mauvaife 
prononciation    que    lon    pourroiç 
caufcr  en  y  laiflTant  cet  e. 

eni.  Lon  écrit  cette diphthongue 
dans  les  piots  qui  ont  la  prononcia- 
tion de  ceux  cy:  deuil,  fantetiH,^  cer- 
feuil, feHtlUy  venille  Sec. 

ie.    Cette  diphtongue  n*a  point  de 
difficulté,  comme  lonvord  dans  ces 
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motSymiirt,  tien»  fien*  hien  &c. 

icH*  Lon  éciit  par  cette  diphton- 
gue^ les  mots  fuivans  &   ceux  qui 
ont  la  nnême  prononciation  :  DicH» 
iieuy  ficHY»  monficHr»  micHX^  vieux ^fln^ 
fieurs  ôcc. 

ce-  Lon  ne  trouve  cette diphton* 
gue  que  dans  les  mots  aconome ,  œcti* 
memque. 

.  oei.  Lon  écrit  cette  diphtongue 
dans  les  mots:  â?;7/rf,ûf;7,  œtlUde,  œil* 
lader,  aiHeres. 

ocH.  Cette  diphtongue  de  trois 
*voyelles  fe  rencontre  dans  ces  mots, 
mœHp  s  notai ,  vceté  ,  bœtéfi  œuf  y  fœtir, 
chœur i  cœur. 

ci  Cette  diphtongue  a  un  fon  (î 
conftant  que  lon  ne  peut  sf*y  trom- 
per;comme  lon  void  dans  ces  rhots, 
trois^  ttoix^oiJeaUy  moitié  ^4cu  ,  pointe, 
boire  y  poire  y  appercevotf  ^  concevoir^ 
point,  foiriy  coin'^oins  &  femblablcs. 
Mais  dans  les  imparfaits  des  verbes 
à  l'indicatif  &:  au  fubj|ondif,elle  fe 
prononce  dcVncme  qu^  ^t\  de  forte 
ipe  fmmoi^^  a  le  même  fon  que  ;4- 
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mais  :  tnÇortt  (\wt  Ion  prononce  f^i- 
mois  y  tH  étimois,  >/  aimoif,  ils  amoient\ 
j'amerois  &c.comme  s'il  y  avoit  fai» 
maiSitH  aimais^  $1  armait,  ils  aimaient^ 
f aimerais  Sec.  Ce  qui  fe  pratique 
auffi  dans  ces  mots  ,  crotre,  c^nttottrty 
yarohre  y  adroit»  étroit  >  froid ^  &  plu- 
ifileurs  autres. 

M.  De  Lcfclache  fubftitue  en 
cette  tjccafion  4  cette  mcrne  diph- 
thongue,  un  >'  riiarqué  d'un  accent 
aigui  fans  nous  dire  s'il  eft  maf* 
culin,  ouvert,  ou  pliis  ouvert.  Mais 
quel  qu'il  foit,  il  rait  un  fi  mauvais 
effet  dans  fon  livre,  que  je  n*ay  en- 
core veu  perforine  qui  foit  tombe 
dans  fon  fens. 

oie.  il  faut  obfcrver  d'écrire  émet- 
te diphtongue  dans  les  troificmcs 
^►erfonncs,  Azs  imparfaits  de  1/indi- 
catif  &  du  fubjonâif  au  plurier,  en 
toutes  les  conjugiiaifons  ,  comme, 
7}uzrchoienty  marchcroient  ^  gemijfoienty 
(r<miroic/Jt ,  conccz'oterJt\  concevraient, 
jVfoiCrUy  feraient ,     ejloient  ,  feroienty 
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0iê.  Cette  diphtongue  ne  pouvant 
avoir  d'autre  fon  que  celuy  que  fes 
deux  voyellescompofent  naturelle- 
ment. Ion  ne  fçauroit  s'y  tromper 
en  récrivant:  comme  Ion  void  dans 
cts  mots,  toiét^  coHfy  loHjfy  pâture, 
çoïtdrt  ôcc. 

^/i^. On  remarque  cette  diphthon- 
gue  dans  ces  mots  |  fonet,  fonettcr^ 
moHCi  tnoHcRey  mouette  oifeau. 

om.  Lon  écrit  par  cette  diphton- 
gue ces  mots,  tn^muer ^  fom/ler»  ge^ 
ncml,  grenoHtlle,  cjuenomlley  gax^omller. 
A  quoy  Ion  peut  ajouter  le  mot 

#^-  v  " 

cye.   Lonfcfertdc  cette  diphton- 
gue dans  ces  mots,  joye,  froye,  voye, 
foye>  Troye,  Roye  Sec.   ^ 

ue.  On  remarque  cette  diphton- 
gue dans  ces  motSy  gtéerirygmnon.gui» 
gneable  »  guerre  ^  guet,  longue,  Ungue^ 
difhthongue  ÔCC 

uei.    Celle- cy  s'obfervc  dans  les 
"mots,  recueil,  orgueil  &cc. 

U€U.     Cette  autre    fe  reconnoît 
4ans  ces  mots  ^  r^ncuenry  Unguenr^ 
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Ungui    ^jf^Menry  vigfieur.mo^HfHr^ 

Uf'  On  ne  peut  manquer  à  écrira, 
cette  diphthongueicomme  Ion  void 
dans  ces  motSyfmfer,  dégmfer,  vin^ 

dcYy  hmjJhnyCHirc,  dmre,fiéir>hHisJt^i^ 
re  &c.  ' 

HVfc.  Cette  diphthongue  de  quatre 
voyelles,  fe  doit  obferver  dans  les 
troifiémes  perfonnes  du  plyrier  de  * 
l'imparfait  de  Tindicatif  des  verbes 
cnguer  >  &c  en  cjner:  ainfi  Ion  écrit 
de  cette  forte  ,  dïfttngHotem ,  haran- 
gHotent,  allegtioient ,  njocjtioicnty  Provo^ 
^HoicnPy  exfUcjHoïent  &ç. 

uy.  Ohécritpar  cette  diphthon- 
gue  lesmots,dontIa.terminaifoneft 
enW;  comme,//*)',  cehj.étHJoHrÀ'htéj, 
e/^fiy,  ^tppfij&cc.  ^t  ccsn^ots,fH)^ttt, 
appHj^nt,  &:  fcmblables. 

yen*  Enfin  cette diphchonguc  de 
trois  voyelles  fc  rencontre  dam  ce5 
mots,  ytHx,  jcHfc,  Jojmhx,  joyenfi. 
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CHAPITRE  IV.. 

.  Des  rnots. 

-  »■  ■■ 

LE  titre  de  ce  chapitrc^confidc- 
ré  dans  toute  Ton  étendue,  n'eft   • 
nullement  dé  mon  delFein  ;  &  cette 
nnatiere    ainiî    prife,   n'appartient 
proprement    qu'à  ceux  qui  enfei- 
gnent  la  grammaire,  à  qui,  pour 
cette  raifon,  je  lallfe  le  loin  d/cn 
traitter  à  fond  ,  me  contentant  d'y 
toucher  autant   feulement  qu'il  eft 
"  neceirairc,  pour  lafinque  je  mefuiij 
propofec. 

Il  y  a  des  mots  iixyariables;  ç*e(t- 
à-dire,  qui  ne  fouffrent  jamais  au- 
cun changement,  en  quelque  ren- 
contre que  Ion  $én  ierve  :  &  il  y  en 
a  d'autres  qui  doivent  changer ,  fé- 
lon le  différent  ufagc  que  Ion  en  fait. 
Il  y  a  quatre  fortes  de  mots  inva- 
riables. ( 

I .  L'adverbe  ;  comme,  f^gcmtnty 


S' 


"f*^ 


% 


u\ 
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franiJfemefftMl^if^cnt  Jamais, toHJ^firx, 
^H,  Ijy  norsypemetre,  certes  Sec. 

2.  Les  prepofitions,  commc^  Jc^ 
vartt,  che\j  proche ,  auprès,  felon.contrc, 
À,  fans  y  de,  par^  po0r  &c« 

5.  Les  conjondfon^,  conimc,rr, 
w,  fi,  finon,  foU»  cjHottfue  &  c. 

4*  Les  interjetions  9  comme^  0, 
ah,  eh  Sec. 

Les  mots  qtii  font  fujets  au  chan« 
gçment/ont  auffi  de  quatre  efpecesj 
les  articles.  Us  noms^  lesfrcnms,  &les 
verbes. 

"Les  changemens  qui  arrivent  au 
articles^noms  (8c  pronoms  néfe  con- 
fîdcrent  que  fclon  la  différence  qui 
fe  rencontre  i^ntre  le  fingulier&lc 
plurier;  c*eft  à-dire,  félon,  la  ma- 
nière dont  on  parle  d'une  feule  cho- 
fe,  &  félon  celle  dont  on  parle  de 
de  deuxoudeplufieurs:  Aînfî  hom^ 
fne\  ne  fe  dit  que  d*un  feul,  &  c'eft 
le  finguliêr;  &  hommes  ,  fe  dit  de 
deux  ou  de  plufieurs.  Se  c'eftle  plu- 
rier. 

Les  ARTICLES  le  Se  la, ont  UsolM 
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plurier;  de.dni  ScdcU.ontdcs:  an,  a^ 
ôc  AU,  ont  a$ix. 

V  On  peut  dire  des  noms,  par  mne 
règle  geaerale,qu*ils  changent  tous 
leurfîngul|er  en  plurier,  en  prenant 
une  s  à  la  fin;  comme ,  occafian»  occa 
fiom\  bœuf  bœufs»  Atur,  fimrs;  ttmfU, 
temples  &c.  ou  feulement  ils  con* 
fervçnt  cette  /au  plurier,  s'ils  l'a- 
voient  au  fîngulier  :  comme,  repos^ 
frocé^cùmpas,  rePu4,  échala^  &cc.  qui 
s'écrivent  dé  même  manière  à  Tun 
&à  Tautre  nombre,  &  ne  cïiangent 
que  dan/leur$  articles. 

Les  noms  en  a:  &  en  ^au  (îngulier, 

rctiipnnentles  mêmes  lettres  au  plu- 

%^f i  comme,  faix» faix,  choix, f^mx, 

'       Les  noms  en<i/,  &:en  ^//  ont  aux 
AU  plurier;  comme,  i»^/,  m4iéx;  che^ 

vmI»  chevkfiXyammali  anim^Hx^éjral^ 
égaux;  aily  anx  ;  bail^  banx  ;  metail^ 
fnetaHX^  travail,  travaux,  Il  y  en  a 
peu  d'exceptez;  comme,  bal,  mail^ 
éventail  &c.  qui  fuirent  la  règle 
générale. 


« , 


* 
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;  Les  noms  terminez  en  ii,  qui  cft 
procédé  d'une  voyelle,  reçoivent  un 
X  après  h  ait  plurier  ;  comme,  beHH\ 
heéiiix  ;  noHvcMH  ,  notéveanx  ;  chape 4t$^ 
chapeaux\  dieu,  dieHXilienJieHX  ôcc. 

Les  noms  terminez  en  r,  qui  cft 
précédé  d'une  voyelle,  reçoivontau 
plurier  Tj  après  1er,  fuivant  la  règle 
generale;comme,  efprit,  effriti\fruit^ 
frmts  &CC.  dont  il  faut  néanmoins 
excepter  lemot  r(?iî>,qui  a,  toM. 

Mais  ceux  qui  ont  une  m  devante, 
perdant  cette  dernière  lettre;  com- 
nie  ;  pajfement  y  paj^emerts 'y  ornement^ 
ornemens,  enfant >enfHrts:  à  la  rcfervc 
toutefois  des  mots  qui  n^ont  qu'une 
fyllabc  ;  comme-i^  dent  J front ,  pont^ 
paint,  qui  ont  au  phiricVydentSjfrontf, 
pcntSipoints. 

l'ajoûteray  ic^  que,  le  mot  tdut 
Te  prend  foiiv^nt^indeclinablemcnt, 
*  Se  comme  adverbe;  En  voicy  la  rè- 
gle: Lors  qu'il  fuicunfubftantif  qui 
eft  mafculin,  &  au  plurier,  il  faut 
dansxcs rencontres  mettre  toujours 
toiip',  &  non  toHé'i  comme,  des  hommes 
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Um  flelns  de  fiel  y  ôc  non  toM  pleins. 
Mais  pour  le  féminin,  il  fautlefai- 
rc  accorder  en  genre  &  en  nombre 
avec  le  fubftancif;  coïï\ïi\c ^Ufie  fem- 
me toute  pu  me  de  fiel,  dts  femmes  ton- 
^tes  pleines  de  fiel. 

Les  noms  cieL  vieil,  œik,  out  au 
plurier,  aeux,  vieux,  yeux  :  ôc  Aton- 
fieur^  à  tJ^t'Jfieurs. 

Ceux  c]ui  font  terminez  en  ojy 
changent  y  en  ^^  comme  r^y,  rots, 
êttroj^  otlrois,  convoy^  convots  :  mais  loy 
à  lûix. 

Lis  PRONOMS  fitivent  la  n^cmc 
règle  générale  que  les  noms:  ii/ja,/7r, 
elle]  elles  \cjuel^  quels  \c]t4elle^  quelles; 
notre^  nôtres^  votre^  vôtres-,  leur,  Uurs\ 
éjuelqueSy  quelques  ;  celle,  celles  ;  icelle, 
icelles'y  mien.tteny  fien\  mienne,  tienne^ 
fienne,  ont,  mtens,  tiens ^  ficm\mienne^, 
tienne  Si  fiennes^  ' 

Les  [konoms/>,  onmoy^S^  toj ^ont 
au  plurier  W(?^  (5»^  T/ij//^. 

Le  pronom  qui  ne  change  point 
au  plurier;mais  il  a  que  à  raccufatif.- 

Ce  \cet  au  malclilin  ^&:  cette  au 


/ 


/ 
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féminin,  ont  ces  au  pluricr. 

.  Mon,  ma  Scton^tM^  ont  fftes,  tes:  Sc 
râs  vos:  qui  peuvent  auffi  venir  de  ;ia- 
tre^  votre. 

Lequely  qui  n*eft  qu'unfcul  niot,& 
UqueHe,  qui  cft  fon  fcmigin,  fe  de- 
clincjit  fans  (VdivifcrjCommcféroic 
un  nom  ajvçc  fon  article.  Ainfi  Ion 
dit,  leqneT,  ducjnet ^  aié(jHel  ]  lefdjuels^ 
iiefcjiielsy  MnpfHels'J/tcjHeUe^  de  la^Helle.à 
la^ticllrjeftjiêellcs.defcjféeltes^  aHpjHelles. 
Les  yFR|PEs  ont  plus  dcditticùl- 
tc  pour  ccur4fl[ui  *nc  fçavent  pas  bien 
notre  langue.  C*eft  pourquoy(bien 
que  je  m'éloigne  autant  qu*il  m'eft 
poflriblc  de  ce  quipourroit  avoir Vair 
d'viic  grammair*françoife  )  je  rc- 
prcicntcray  fuccintement  les  quatre  ^ 
conjuguaifons  I  ayant  toujours  re- 
marqué que  c'cft  la  pierre  d'acho- 
ppement oti  la  plupart  de  ceux  qui 
n*ont  point  étudié,  vicnent  fe  brifer. 

Il  faut  donc  fçavoir  qu'outre  les 
deux  verbes  auxiliaire  s.^Wr&f/fr^^   > 
il  y  a  quatre  conjuguaifôns  des  ver* 
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bcs  aâlifs,  qui  fe  rcconnoilTcnt  par 
leurs  infinitifs.  La  première  con- 
juguaifon  eft  des  verbes  dont  l'infi- 
nitif eft  en  er\  comme  >  hlamer  ^  fer- 
mer, dominer,  donner &Cc.  La  féconde 
cft  de  ceux  dont  Tinniiitif  eft  en  Iri 
commejfrwir,  rétvir^  pHmr^  bâtir  8cc. 
La  troifiémc  cft  d^s  verbes  qui  ont 
l'infinitif  cnoir;  comme*  devoir,  con- 
cevoir,  appenevoir  Sec.  Et  la  quatriè- 
me eft  de  ceux  dont  l'infinitif  cft  en 
te;  comme,  attendre,  tendre, prétendre, 
tendre,  fendre  &cc. 

Les  exen>/>lesque  jevay  propo- 
fer  rendront  la  chofc  plus  intclligl- 
blc,  que  tout  ce  que  je  pourrois  di- 
re. Te  commencerav  par  le  verbe 
auxiliaire  ^Wr  ;  parcequ'il  fert  à 
tous  les  autres,  &à  luy. rftcme:  /c 
continueray  par  le  verbe  ejtre,  qui 
cft  auxiliaire  aux  verbes  paflîfs  :  &c 
je  finiray  par  les  quatre  conjuguai- 
fons  des  verbes  aftifs,  que  je  reray 
fuivrelfs  unes  aprésics  autresfelon 
leur  ordre,  obfcrvant  de  mettre  à  la 

fila  de  chacune  les  principaux  dc& 

G  lij 
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verbes  irrcgulicrs  qui  en  dépen- 
dent, en  remarnuant  les  temps  fur 
lefcjucls  tombe  rirrcgularité. 

Mais  avant  que  de  palFcr  outre, 
il  ne  fera  pas  inutile  d'expliquer  icf 
en  peu  de  motsd'où  &  comment  fc 
^  forment  les  temps  des  verbes. 

Le-prcfent  de  Tindicatif  dans  la 

frcmicre  conjiiguaifon  fe forme  de 
infinitif,  en  rejcttant  r.  comme  de 
dffirer  Se  fffinir,  le  fait,  le^fire  Se  le 
fhnL  Dans  la  troifiémc  evoiràc  Tin- 
finicif  fe  change  en  oj  ,  comme  de 
devoir,  jedoj.  Et  dans  ^U  quatrième, 
on  change  rr  en  s  y  commc,de  renire, 
je  rends, 

L*imparf;iit  fc  forme  de  la  pre- 
mière perfonnç  du  plurierdu  temps 
prefcnt,  en  changeant  oti$  en  ois^ 
comme,  Ac  iefirorjs,  fHm(Sons,  devons^ 
renions  Aon  forme,  j^defirois,.  punif^ 
fiiiSj  devais  ,  reniais.  /  . 

Le  parfait  .fimfÇÏe  fe  fait  du  prc- 
fent  de  IHnfinitif,  "en  changeant 
dans  la  prcmiercconjuguaifon  er^n 
aj/y  daijs  la  fccondc  r  cji  /,  dans  U 
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troifiéme  voir  en  m,  &dans  la  qua- 
trième recnis:  comme  àe  penfcr»pu- 
nir,  devoir 9  rendre,  fe  fait.  Je  fenfay» 
pHniSi  deuéy  rendis. 

Le  futur  fe  fornlc^EU^mcmc  pre- 
fcnt  de  rinfinitif,  en  ajoutant  éiy 
dans  les  deux  premières  conjuguai- 
fons,  en  changeant  dans  la  troifié- 
me (^/r  en  r^jy&c  dans  la  quatrième  e 
en  47,  ainfi  :  le penferdj.fmirajidc^ 
vraj,  rendr4j. 

L'impératif  fç^orme  au  fingulier, 
de  la  première  pcrfonneJu  prefcnt, 
de  Tindicatif,  en  rcjcttant  le  pro- 
nom perfoncl ,  pour  la  féconde  per- 
fonnc:  comme  dcjepenfe,  je  ptém,  je 
doj,  je  rend,  fe  fait  rimperatif,/?tf;i/fj 
ptêni,  doy.  rend^  Et  la  troiû<?mc  per- 
fonne  du  fingulier  du  même  intpeni- 
tif  fe  forme  de  la  troifiéme  perfon- 
ne  du  pluricr  du  même  indicatifiCn 
rejcttant  nt^  &c  h  fanfant  précéder 
delà  conjonûion  cjne^Sc  du  pronom 
perfonel,  il  ^  comme  dcyf^enfcnt ,  pu* 
ftipnt^  doivent  y  rendent  y  fe  fait  en  ces 
nombre  &:  perfonnc,  ^h*iI  pepfe,qHiL 


y^ 
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p$n\lliy4juil  doive ^  ^fuil  rende.  Le  pltt- 
rier  cftfemblablcau  pluricrdu  prc- 
fcnt  du  mcme  indicatif,  enajoûcant 
feulement  ^i^^àlatroifiéme  perfon- 
nc,  Notant  les  pronoms  perfonels 
des  deux  premières  :  comme ^fenfon s, 
t^nfc\,y  (jtids  fenfent  Sec. 

Le  prefent  dufubjondif  eft  tou- 
jours lemblablc  à  la  troifiéme  per- 
fonnçde  Pimperatif,  en  changeant 
feulement  les  pronoms:  comme  de, 
^H*il  penfe^cfuil  fnnifft^  (jhU  doné^qnU 
rendey  fe  fait,  ^hc  je  penffy  cjne  je  fté^ 
nijfeyéjtte  je  doive^  tjue  je  rende»' 

Le  premier  imparfait  fe  forme  du 
futur  de  l'indicatif,  en  changeant  4rjf 
cn^/a*;  ainfi  de,  Je  fxnfenty  ,  fHntray^ 
de^rajy  rendraj^  fe  forme,  Je  penferois^ 
je  fumrêts^  jt  dcvrois^  je  rtnâroù. 

Le  fécond  imparfait  fe  forme  do 
lafccondc'perfonnc  du  fingulicr  du 
parfait  iimplc,  en  ajoutant  y?:  ainfi 
de,  tu  pcnfas^fténisy  de  m,  rendis  ^(c  for- 
me, Je  penfafcy  pHnif^e^  denjfey  rendijie^ 

Le  participe  fe  forme  dt!:  la  pre- 
mière perfonnc  du  plurier  du.  prc*^ 
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fcnt  de  l'iûdicatif,  en  changeant  ont 
en  iitnt:  comme  àepenfons,  pHmJfons^ 
dtvonSy  rendênSy  fe  fait,  ptnfanty  fnmf 
fltntj  devdnt,  rendant. 

Le  fttpin  fc  forme  de  Tinfinicif, 
en  rejettant  dans  la  première  clpn- 
juguaifonlV  finale,  omettant  un 
accent  fur  )*/,  comme  dCypenfer.Pcn" 
féy  en  rejettant  fimplement  r  dans 
la  féconde  ;  comme  dCypnnirypnmitïi 
changeant  dans  la  troiiiéme  vêir  en 
K;côfne  de,  dcvûè^ydeHiSc  dans  la  qua- 
trième conjuguaifon,  en  changeant 
pour  Tordinaircr^  cnM,  comme  de, 
rendre  y  rendu.  ^ 

Les  autres  temps  fe  forment  du 
fupin,  &  du  verbe  auxiliaire,c6mmc 
on  va  le  voir  dans  la  fuite. 

Il  faut  encore  faire  icy  quatre 
remarques, 

iLa  première:  Que  dans  les  ver- 
bes de  la  première  &  de  la  troifiémc 
conjuguaifon,  terminez  en  ceryger^ 
Se  cevoiry  quand  en  conjuguant,^  & 
f  doivent  eftre  immédiatement 
luivis    d'un  0y  on  marque  le  c  de 


ditticulu,  comme  ion  voia 


U«iJi«  ^V.Jl 


%%  Trahi 

fa  cédille  )  &  Ion  ajoute  un  I 
après  le  g  pour  la  même  fin:  com- 
n\Cy  CQmm$nfQns^commenf4ntyj0geons^ 
jngcdntj  TtfQjy  reçois^  refoit^  reçoivent. 

La  féconde  :  Q^  la  premieic 
pcrfonne  duplurier  eft  toujours^  en 
0f9s^  excepté  au  prafcnt  dnvcrhc  efirc 
qui  2,yfimmts.  ■ 

La  troifiéme:  Que  la  féconde 
perfonnc  du  plurier  cft  toujours  eu 
#^,  excepté,  dites  y  fanes  y  eflcs. 

Et  la  quatrième:  Que  la  troifié- 
me  perfonne  du  plurier  eft  toujours 
en  enty  excepté  ont  ^  font  y  fonty  vont^ 
ôc  les  troifiémes  perfonnes  du  futur 
ftu  plurier ^    qui  font  toujours  eu 


«.£ 


ils 

S.  r 

av( 

S.  r 

rei 


IN 


s.  I 
p.  1 

o 


S-,  1 
P. 

I 


que  ;  aintou,  a  ic  Mn-m 


dt  fôrthâ^ade^ 


Si 


:e   un  i 

K  corn- 

remierc 
oiirs^  ^n 

rbc  efirc 

cconde 
îurs  ca 

troifié- 
)û  jours 

u  futur 
»ur$  eu 


*E  VERBE  AVXlLIAlRE- 

svoirJ 

-     ■    ,  i     '  ^ 

L*INDICAT1F. 

Lettmps  prtfent» 
Singulier.  T  *  A  y,  tu  as^  il  a. 
PlfirUr.    XNous  avons, voua avc^, 
ils  ont. 

L'imparfait* 
S.  1  avoîs, tu  avois^  il  avoit. 
P.  Nous  avions ,    vous  aviez,  ils 
a  voient. 

Le  frettrit  fimfli^ 
S.  l'eus,  tu  eus,  il  eut. 
P.  Nous  eûmes,  vous  eûtes,  ilscu*^ 
rent. 

Le  freterlt  cêmpisé^      ^^f^ 
S.  Wj  eUjtu  as  eu,  il  a  eu. 
P.  Nous  avons  eu,  vous  ayez  eu,  \\s 
ont  eu . 

Le plfés-cjne-parfait,      '""  -^^ 
S*  Tavois  eu, tu  avois  eu, il  avoit  eu. 
P.  Nous  avions  eu,,  vous  aviez  eu, 
ilsavoicnti^u. 


.» 


>+  TrMi 

Le  fyttMr. 
S.  rauray,tuaurw,  ilaura. 

P.  Nops aurons,  vous  aurez,  ils», 
ront.  ^ 

L'iMp£».ATlF. 

S.  Kyt,  qu'il  ait. 

P.  Ayons,  ayez,  qu'ils  aycnt. 

L'OPTATII'   »T   IB    SVBJONCTI»; 

Le  frtfent. 

Dieu  veuille  que,  encorequc 
S.  layc,  tu  aycs,  ilâit. 

P.  Nous  ayons,    vous  ayerJ  ils 
aycnc. 

xe  fremkcr  imparfait, 

encorequc 

^.  I^aurois,tuàurois,iUuroic. 
1 .  Nous  aurions,  vous  auriez,  ils 
auroiene. 

Le  fécond  imp^falt. 
plut  à  Dieu  que,  encorequc 
S.l'cuire,  tueu(res,ileût. 
1 .  Nous  cuffiohs,  vous  cufliez,  ils 
cuflenc. 


S.  J 

p.  I 


s.  j 

eu. 
P.N 

ils 


S.JN 

P.  ^ 

ils 


P.  M 

:  ils 

Ltfr 

Le  fi 
L.e  p 
Le  fi 


h  ils  m-. 


It. 

^cTip; 

que 

cz,'  iU 

'  ^ 

( 

»• 


îz,  ils 


lue 
Zj  ils 


le 


di  TOritêgréfJfe.  9  j 

encoreque 
S.  J'ayc  eu,  tu  aycs  eu,  il  ait  eu. 
P.  Nous  ayons  eu,  tous  ayez  eu^ib 
ayent  eu. 

Le  fremier  flm-  qne-fArféiii.    - 
encoreque 

S*  J'atttrois  tUitu  aurois  eu,  ilàuroit 

eu.      \  ^.. 

P.Nois  aurions  eu,  vous  auriez  ei^ 
ils  auroient  eu. 

t:tffC0ndflm-éf$$i*f4rfalt. 
encoreque 
S,  J'eufTe  eu,  tu  eufles  eu ,  il  eût  eu, 

P.  Nous  eu(Eonseu,vouseufEezcu^ 
ils  eulTent  eu. 

Lifmmr. 

quand 

S.  pauray  eu,  tu  auras  eu,  il  aura  eû. 

P.  Nous  aurons  eu,  vous  aurez  eu, 

ils  auront  eu. 

L*INFIHlTIf. 

Lifnfint  &l' m  forfait,  avoir. 
JLe  fMtf^U  flJ'  U  flHS-qfUf4rf4lt^  avoir 
Le  frtfene  i^ffrtmfe^  ayant.    ,(eu* 
Le  farfmt  i$$  f^nicife ,  ay aînt  eu. 

H 


V 


f      I 


L-. 


S€  Tnilti 

Le  /kfitti  eu. 


f  j^^ 


LE  VERBE    AVXILUIRE: 

efirc*      ' 

L'indicatif, 
Le  prefim. 
Singnlltr^  JE  fuis,  tues,  il  cft. 
J^ltirîer.      Nous    Tommes  ,      vouj 
çftcs,  ils  font. 

L'imparfait. 
S.  J*eftois,tu  cftois,  il  eftoit. 
P.  Nous  cftionsjvous  efticz,ils  ef- 
toient.         „ 

Le  parfait  fimplt.-^  ' 
S.  Je  fus,  tu  fus,  il  fut. 
P.  N^us  fûmes,  vous  fûtes,  ils  fu- 
rent. 

Le  parfait  compcfé. 
S.  J'ay  efté,  tu  as  efté,  il  a  efté. 
P.  Nous  avons  efté,  vous  avez  efté, 
ils  ont  cftc.  " 

Le  pluS'^e  parfakr 
S.  J'avoiseftc,  tu  jivoiseftc,il  ayoit 
efté, 


P.  N 

ih 

H:-  ' 

S.J'( 

p.-  ^ 

efté 

s.  le 

P.N: 

rbni 

P.  Se 
L'or 

'  Di 
S.Jci 
P.  M. 

foie 


s.  Je 

P.  Ni 
fcro 


re: 


V0U5 


ils  ef- 


h  fu- 


r 

e. 


;  efté. 


■.%'•>* 


P,  Nous  avions  çfté^vous  aviez  eflé^ 
ils  a  voient  efté. 

^- j  eus  eftc,  tu  eus  efté,  il  eut#fte\ 
P-   Nous  eûmes  efté,    vous  eûtes 
cfté,  ils  eurent  efté. 

Ze  futHft 
S.  le  feray,  tu  feras,  il  fera. 

P.  Nous^ ferons^. vous  ferez,  ils  fe^] 
rdnt*  " 

S*  .  .    .  .  foiç,  qu'il  foit. 
Pv^Soyons,  foyez,  qu  ils  foient; 

L  OPTATIF  ^ET    LB    SVBJONGTIP. 

#  Le  frefcn^. 

'  Dieu  veuille  que,  cncorcquc 
S.Je  fois,  tu  fois,  il  foit. 
P.  Mous  foyons,  vous  foyez,  ils 
foient, 

.  J&r  fremjfr  imfarfaù. 
cncorcquc 
S.  Je  ferois,  tu  ferois,  il  feroit, 

P*^ Nous  ferions  a  vous  fcriez^ils 
fcroiem. 


I 


avo»t 


H  ii 


^-fjecàfidimfétffiiie. 
P.  r*ous  faffions,  vous  fuOicz,  il, 

ruflent.  . 

encoreque 
S .  J  aye  cfté,  tu  ayes  etté,  il  ait  eàé. 
P.  Nous  ayons  cûé,  vous  ayez  eftc,. 
ils  ayentefté.  ^  * 

^'feinter  j>lMi-^.f4rf4;t^ 
_  encoreque 

roitTfti^  cft^»  ïuaurois  cfté,  il  au-' 

P.  Nous  aurions  cftf ,  vous  auri<» 
e«e,  lis  auroient  cfté. 

^ffitVHdflMs^^He-férfiiit. 
c   T.     ,r^  *?/*"^"^  ♦  «ncorcquc 
efté"  tu  cuiTcs  efté ,  il  eût 

P.  Nous  euflîonsefté^  rous  euiEci 

«ft^ .  ils  cuircnc  efté. 

,  Ztfiêtttr, 

quand 
S.  J^auajr  efté,  tu  aura»  efté,  il  au- 

wefté. 


LA 


S 

p 


il; 


■!> 


/"^ 


'cquc 


ait  tdé. 


é,i\ 


au« 


s  auriof 

cquc 
.  il  eue 

cuiEci 


,  il  au- 


dtl'Orthografhe.  §5 

P.  Nous  aurons  cftç  ^  vous  aures& 
efté,  ils  auront  cfté. 

L'i  K  F  IN  I  T  I  F. 

Le  prefem  &  r imparfait  ^   tÇkrc* 

Le  parfait  &  le  pltisqHtparfait ,  avûii|; 
efté. 

Le  prefent  dn  participe ,  eftant. 
ie  parfait  du  Participe ,  ayant  eûé. 
Le/i^piftycdc. 


^  LA     PREMIERE     CONjVGVAlSoNr 

L'indicatif. 

t. 

Le  pre/ent. 
.  S.  Je  defire,.tu  délires,  il  defîrcx 
P.  nous  dcfirons  ,  vous  defirez,  iU 

défirent.  L'imparfait. 

S.  Je  defiroisjtu  defirois,  il  defiroit. 
P.  Nous  defirions  .  vous  dcfiriez^,. 
ils  defiroient.      .^ 

Le  parfait  Jîmplt, 
S.  Te  defiray,  tii  defiras,  il  defira. 
P,  Nous  defîrân^es  ^  vouS'  defirâtes, 
ils  defirérent. 
i  Le  parfait  cawpofé. 

5.  J/ay  dcfircjtu  as  dcfiré,  il  a  dcfirc« 

H  iik 


\  ,• 


eu  muituiin,  ce  au  piuricr,  il  raiic 
dans  CCS  icncoiitrcs  mettre  toiijouri 
tûHp^  &  non  toM',  comme,  Jis  hommes 


au  plu 
Ce  S 


•^ 


■<'. 


'  1 


/. 


90  TrMleJ 

P.  Nous  avons  Hcfîr ,  vous  avM  de* 
I       fir,  ils  ont  dc/îr^ 

Lepliês-aièe.féirféilt. 
S,  J'avôis  dcfirci  tu  avois  dcfiré,  il 
avoit  dcnrc, 

P.  Nous  avions  dcfiré ,  vous  aviez    ' 
defiré,  ilsàvpicnt  dcfiré. 

Le  l  ^  fl^s^que^plus-^Mè-ps^lt.      \^ 
^.T-eusd^îré^  tu  eus  dcfué,  il  cuç 
'  defiré,  ♦ 

P.  Nous  eûmc»  dciîré,  vous  eûtes 
'    dcfii-é,  ils  curent  defiré. 

Le  2.  plt^'-Mi^flus-^ue  psrfah. 
S.  J'ay  eadcuré»  tuas  eu  defiré,  il 

a  eu  defiré»  ' 

P.  Nous  avons  eu  defiré,  vous  avea 
cil  defiré ,  ils  ont  eu  defirc. 

Le  fmtér. 
S .  Je  defîrcray^  tu  dcfircras,  il  de 

rcra,  ' 

P;-  Nous  dcfircrons,  vpu5  defirercz, 
ils  defireront. 

JL*Impekatif, 
S.  ,  .  .   Defirc ,  qii'il  defiré»  ^ 
P.  Defirons ,   deiircz,  qu'ils  dcfi^ 
:     fcnr* 


1 
Diei 

S,  Jç  ( 

P.  No 
ilsdi 


$.Jed 

(irerc 

P,  No 

riez 

plûi 
S.Je  d 

nratj 
p.  N(^ 

fiez. 


S.J'ay 
defir< 

P^  Noi 
fir^,  i 


-v 


7t 


fâïïc 
)iiri 
mes 


Le  pronom  cjtu  ne  clKinge  point 

au  pluder;maisila^f<r  àl'accuCuif. 

Ce  Smut  au  nukulin  y^ik  cette  au 


\ 


ré,  il 

iviez 

i  éuç 
ôtcs 


il 


ivea 


de* 


rcz, 


z^ 


/  TrakiêU  tOrthcfréfhe.         yt 

UOpTATIf    IT   IbSvBJOHCTIP. 

.  Li  prtfm. 

Dieu  ycuillc  que  j  eneorie  >  gup. 

^.  }ç  deflrc,  tu  dejlîres,  il  àenre» 

P.  Nous  dcdriam»  TOUS  dcfiriez^ 

ils  défirent. 

Le  fremùr  imfsrfiiit.^ 
encorequc 
$.  Te  dcfircrois,  tu  defîrcrois^  il  de* 

ureroit. 
P,  Nous  délirerions ,  t^us  defîrc- 
ricz^  ils  dcfireroient.     . 
Le  fécond  imparfait. 
plût  à  Dieu  que,  encore  que 
S.  Je  defirafle,  tu  dcfiraffes  ,  il  dé- 
finit, 
p.  Nous  defiraffions,  vous  defirar- 
fiex,  ils  defiraffcnt. 
mefarfak. 
encorequc 
S.  J'aycdefirCjtu  aycs  dcfire,il  ait 

defiré. 
P.  Nous  ayons  defiré,  vous  ayez  de- 
firé, ils  ayentdefi/é- 

Z e  fremier plus  ^t4ep4rfifif^ 
encore  que    ,  .. 


/ 


Il  Kiuc  aoiic  içavoir  qu  outre  les 
deux  \ crhc s  auxiliaire  s, avoir  &C  efire^ 
il  y  a  cjuacrc  conjuguaifons  des  ver* 


\^ 


i  U  1  V  1  c 

Icuroi 
fin  de 


é^. 


'V 


yi  .  Trshl 

S.  J^àurois  dcfiré,  tu  awois  dcfiriv 

il  auroit  dcfiré^ 
P.  Nous  aurians dcfiré, vous  auriez, 
defiré  ,  ils  auroicnt  dcfiré. 
Ze  fécond  pltês-^téc-farfah. 
pl4t  à  Dieu  que ,  encore  que 
S-  yeuircdefiré,  tu  ciifles  defiré,  il 

eût  defiré. 
?•  Nous  euffîbns  defiré,  vous  cuflîoyj 

defiré,  ils  euficnt  dcfiré- 

Lofmur.        4 

2uand        ^, 
^ ^  i  tu  auras  defiré,  il 

aura  defiré. 
P,  Nous  auron^  4cf\ré,  vous  apurer. 

defiré  ,  ils  au^ht  defiré.   ^/ 
--     Vinfiniùf 
Leprefin^&  r$mfarfait>  dciivçu 
le pé4ifah&  te  f lus  qHpfarfétity^y oit, 

defiré. 
Ze  prcjm  dié  particif^  y  ^^f'^^^^^' 
Le  pr(tem  âtépnrtieïfe^  ayant  defiré^ 
leftipiny        defiré 


yERi 

Pu 


XJOHS 

parfai 

Impc 

Aibjo 

LeI. 
Ce 

parti* 

Timp 
nicre 


# 


r^         „ 


■Pl^ 


V 


-^ 


,  .    N 


iUlVlC  11:5  unes  a^)IL'b  IC!»    «IUL1C5  IClOil 

leur  ordre,  obfcrvanc  de  mettre  à  la 
fia  de  chacune  les  principaux  des 

G  lij 


V 


•  1' 


n 


m* 


yERBE  IRREGVLIEK  DE  LA 
PniMiiM  cowjfoyAiso»» 

Aiii.^* 

LEptefcnt  derindicatif,Sing.  /» 
V4y  Se  v4S,m  vas»  il  v4.  Plur. 
UoHs  aUoast  voHi  aIUk,  ih  vom.  Le 
parfait  conipofli  i  ji  fuis  aIH  >  tn 
Jj  sBt,  &c.  Futur»  firéy.tit ifét,  Scç, 
Impératif.  Ts,  ^it'il  *iJiii  «*•«» 
0Utx, ,  pt'Us  éiStit'  Le  jprcfent  <Ju 
filbjojiaif  :  fétlUt,tn  «»«f^^  »/  f^'* 
nêftt  Allitnt ,  V9»s  éllieK,  f^H^  *iUtnt. 
Le  i.  imparfait.  f'ïrotf,mirois^6cc. 

Ce  verbe  fe  ro«  fouvcnt  avec  h  . 
particule i>»;commc  l'on  dit:  ;•  m'*i* 
v*j^)t  w^tnfusMUi,  &€.  &  alors 
Vimpeiçatif  le  conjugue  en  cette  ma- 
nière :  F*tUn  ,f*'il  stn  ^IBt  :  fSm 


H 


A 


. — i. 


dans  la  première  conjugiiaifon  ercn 
ajfy  daijs  Ix  Iccondc  r  en  j,  d.xns  U 


nom 


\ 


•^. 
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LA  SECONDE  CONjVGVAlSON, 
L'In  Dl  c  atiii. 

Li  frefem. 

S,  JE  puni,  tu  punis,  il  punit, 

P.  Nous  puniflbns,)  vous  punilFc»^ 
ils  puniliciit  ^ 

S.  Je  puniflbis,  tu  puniflTois,  ilpuu 
niiroit. 

P.  Nous  puniiïîoM,  vouspuniflîcïi 

ils  piuiiflbicnt. 

Li  fstféêU  fimfU. 
S.  Je  punis,  eu  punis,  il  puait. 
P.  Nous  punîmes^  vous  punîtes^  ik 

punirent. 

Lif4rf4t  cmfofe. 
S.  y^y  puni  y  tu  as  puni ,  il  a  puni. 
P.  Nous  avons  puni*,  vous  avez  pu- 
ni, ils  ont  puni, 

S.  pavois  puni ,  tu  ayois  puni ,  il 
avoit  puni. 

P.  Nous  avions  puni,  vous  aviez 


S.J'e 

V.ls 

pun 

Lt 

S.Ja 

pUIT 

P.  N( 
eu 

r.Jc 

p.  Ni 


ils' 


1 


S.    . 

p.  Pu 

.nifFc 

L'Op: 

Diei 

S  •  J«  ] 

P.  Ne 

ils  p 


S.  Je  pi 


^■~ 


>\ 


\ 


* 


cr 


rr  en 


pifient^  doivent^  renâent,  fc  fait  en  ces 
nombre  &:  pcrfonnc,  qtiil  pevfcqniL 


ON, 


t. 


Ipu^ 


s^ik 


)unK 
pu- 


\ 


■  ^j^ 


^^^ 


/ 


it  tOrthùlTdfht .  y  y 

piim  ,  ils  avoicnt  pu|ii, 

S  .J'eus  puni, tu  eus  puni,  il  eut  puni. 
P.  Nous  eûmes  "^ni*  vous  eûtes 
puni,  ils  eurent  puni.  | 

Le  2.  flHS'qHe-plHS-qHe-férfslt.  \ 

S ,  J'ay  eu  puni,  tu  as  eu  puni^  \\%  eu       ; 

puni,  '  j 

P.  Nous  avons  eu  puni ,  vous  av»  I 

eu  puni,  ils  ont  eu  puni.  | 

^  LcfiétHr,  I 

o.  Je puniray,  tu  puniras,  il^uniraJ  | 
P.  Nous  punirons 3  vous  punirez, 

ils' puniront.  /  ' 

L/Impe^at  l  F.  ! 
s.    .   .    .     Puni,  qu'il  puniffe. 
p.  PunilFons,   puniflTez  ,  qu'ils  pUr 

.nilFent.  '. 

L'OpXATIF      ET    IB     SVBj'oNCTlF.     , 

Dieu  veuille  que  :  eincore  que  j 
S..  Je  puniirc,  tu  puniircs,  il  punilFe. 
P.  Nouspuniflîons,  vous  puniflîcz, 
>  ils  punillent. 

£€  fremier  intfétrfétit. 

cnGorcque    \  \^ 

S.Jcpunirois,tupuj3iiroiS;ilpuniroitV 


V 


î 


•0' 


w^Êmmmm 


iqpi 


tmmmm^mmmifm 


-^  punicipc  le  forme  de  la  pj-c- 
nuerc  pcrloimc  du  plurier  du  pre. 


lulM 


'S) 


•:} 


'^i^" 


\ 


ili  pumirôietit*  v 

plût  à  Die»  «juc/eniçorç  que 

nîr  ^^     • 


Je  punîite  f  ta*puii!ireS|  il  ountt 
Nom  puh$ûbiM,  youipiioî'^ 


Zf  féÊrfsk. 
^ .  eiicore^^pir 

S.JVc  punùu  a|^puni,il  aie  piini. 
P,  Nous  ayons  puni«vous  aye2[punii 
^  ils  aycnt  puni. 

encorcque  ^ 
S,  J'aurois  puni*  tu  aurois puni,  il 

il  auroitpunù 
P.  Nou$  aurions  puni,  vous  aaiicf 
puni  »  ils  aikoicnt  ptini^^  ^ 

t$ficên4  fl^fi^fét^^ 
plûta  Dicji  que,  encoreque  . 
J' eutfc  puni  ^  tu  cufles  puni,  il  eût 
puni.   -  4.'  ;  ; 

Nous  çuflîons  puni  ,  vous  euflies 
puni ,  ils  cuflTent  puni^  ' 

Ljjrnntr 

lauraf 


N 


"V.. 


<i--  «fl 


f    <■     I    I.  I '«.        y«1y»  Il     h.ii    f  1.    »,    iii^ii      n<i      II 


^r^ 


î'aur 
pur 

Nous 
ni. 

Le  pr 

pu 

Lt  ft 
Lefi, 

LES 
bi  I 


Xhtn 
Sub/c 

tu  /rfff 

bimèni 

Ind.  I 
mm  h 


1  iii  II  "m 


,•   --^   -!> 


"yw 


"^■■'»r 


,  V«*«>«^>1 


prc- 

pre. 


OC  cevoiTy  cju*iiiu\,ii  v^**i"b 

r    doivent    cftrc     immédiatement 

tuivis   d*an  ^  ou  marque  le  c  de 


fi 


y 


içriàfi» 


que 
i  ountt. 


\ 
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J'auray  puni,  tuaurkspuni,  il  aura 

puni.  v' 

Nous  aurons  puni,  vous  aurex pu- 
ni ,  ils  auront   puni. 
L'tnfimtif. 
Lt  fTtftnt  &  l'imparfait  9  punir.  / 
Z  f  parfait  &  le  pUsqm  farfai$  ^  avoir 
puni. 

Le  prefiHt  4^  p.'^rticlpe^  puhifant. 
t-c  freterlt  dn  farthcipc  y  ayant  puni, 
Lf/f^pin,  puni^ 

LES   VERBES   IRREGULIERS 

bl    LA  SECONDE    CONjUGUAISON. 

Bb  ni  R, 

IMjjcrat.  Béni*  ^hH  benijfe  ic  kenie^ 
beniffihis  ,  benijpex^ ,  qnils  henifept. 
Subfohft.  près,  je  benijfe ,  ôc  bénie , 
tu  benijfes,  U  beniffe  &c  benieVmHsbe"- 
mjfwns^vùm  bemj]}eK:>  Us  bjnijfem  Se 
benim.    Su  p.     béni  Ôc  bentt. 

Bo  VI  t  L  I  R. 

Ind.  près,  je  bonis ,  tu  bonis,  1/  bonltr 
mm  honillm,  voHsbmHeXj  Us  boMm* 

.-.•'■;•  '    ■  -    ■   '  :  -  .  \  -.  ■■ 
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Imparf,  fe  hmilhis ,  &ccr  Suh'j,  pVfX 
je  bomUe  tn  homllesy  &c*  partie. 
huilUfêf    Sup.     hûMilii. 

C  I  RC  O  N  G  I  R# 

Indic.  prcs.  ji  circonciltHclroffcis^^ 
tl  cirç$mci$, nms  çirc9ncif<mS^  vçHi  ôrcon- 
€^fex^ ,  çifconcifem.  imparf.  je  circunci* 
fois,  &:c.lmpeiar.  Circoncît (jHtlcircon^ 
àfcy  ckcûMcifoHj,circpnafi^,^H*ils  (^r^^ 
concifcnt. 

Subjond.  presr.    yC-^iramifeitUcir^ 
concifcs,  &:c.        X  / 

Vàït\c\^.Clrcmcif4n$y  Supin  c/r- 
concis  y  bcarcpnci. 

C  O/IR  1  R.  ' 

Indic.  près.  /^  ce^rs»   mceHrSt    il 

'  cçHrpy  nous  courons^  whi  co^reK»y  Us 

courent.  Itnpzrf.fecûUr^is  tH  courois. 

&CC.    Parf.  fimple  fe  afiérus.  JP^tf. 

comppfc,  /^jiTi^iiirii.  Fut-y^^^P'^^i 
ImperAt.  ÇeHr$%  quilc^iére ,  mérons^ 
çonrcK,,  ^hUs  cotêrei^.SixhjonCt.  prcs. 
ft€0Mrt{  tH  ceures,  ôcc.   Impacf.  2.. 

je  courte Jfe y  tttcoHff^jfes,  il  conrêÊ^  noHs 
:,   çûimijjms:^  vont  counéJpeX,  *li  éoim^f- 
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coHvroi 

Le  J 

couvre, 

:   *'Le  I 

Iiidi 
il  cueili 
ils  oé^i 

Prct.  : 
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cHeilit{ 
Prcs.  / 

Parti( 

Indic 
fiOHS  do\ 
me  m. 
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ilsavoiciU4^u. 


)j.prel 
partie. 


rotKhS  ^  * 
çircan- 

ils  (^r- 
a  ar- 
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Parf. 

Hrons^ 
près. 

\  nous 


M  ÏOftho^r4fhe:       ;     55' 
Partie,  cmram^  Supin,  cohth.  ^ 

G  ou  V  Vl  I  R.     ' 

Indic.  prjcs.  je  cauvres  tHt^Hvrcs^  il 
atéVre  j  nous  coHvrom  y  vûhs  çonvre^ 
^ils  coHvrent^^lwipgiïf,  je  cpféVrois,  Scç, 

I mperat.  Comw  ,  (JhU  couvre T 
coHvrons^  coavreK»,  qu'ils  couvrent. 

Le  SuBjonftif.  prcs.    je  couvre^  m 
couvres  y  Sec 

:   *  Le  participe.  O/iw^^ir  Le  Supin  ^ 

ionvcrt. 

•  *  ..  .     i    ' 

CUH  I  LL  I  R» 

Iwiic.  ^ttÇcwi,  je  cueille»  tu  cueilles  M 
il  cueille  ,  mus  cueillons,  vous  cueille\^; 
ils  cueillent.  Imparf,  je  cueillois ,  &ç. 
Prct.^  Simple,  je  cueillis,  tu  cueillis,  il 
cueillit ,  nâUï  cueilUmes^  vous  cueillit  es  ♦ 
ils  cueiUiremr  Prêt.  cotnpo(ié  ;^#jf 
àéeilli .  &c.  Fut.  je  cuelllirsj.  * 

Impcràr.  ÇueilU^^uil  cue^e^eueiHùnï 
cueille^  ^u  ils  àf$éUlem.  SubjonaiE, 
Vtts,  je  cueille  idcc.      ) 

Participe,  cueillant.  Sup.  cueilli. 

InHic.  pt<^s.  4yfag|^ll^:^(^  ' 

^^^'^i1Mm^^^^0^rfheKi^  tls  dor-  '  ' 
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Imparf.  jidmrmoU.  Prcc.  fioip.  jt  dêr^ 
mis ,  &c. 

Imperat.  Dort,  tjH  il  dorme ,  Jormettj, 
d$rjHtXt ,  ^'j/x  dorment.  Subjond.  je 
dinjm^,  tH  dermes ,  Sec,  ^    . 

/^  F  A  iLtl  R. 

Indic:  près,  je  fans,  tn/ans.  ilfiiMt, 
mm  f aillons,  vohs  faHlex.,  ilffi,me„,^ 
Imparf.  jefatUois,  Sec.  fut.  if  jfa„^ 

Impct.  fa;ile ^^'ij faille  ,failUns  : 
.faille^,  qniii s failUntrS^       . 

Sahjona.  près.  \e  faille  y  Sec.  Im- 
parf.     i .  jefétHârois.  '  ,    p 

V^ix\z,f4Ùl«nt.       Supm  fAtlU. 
-Fuir. 

Indic;  pré$.  je  fitj, ,  tnfms,  il  fuit , 
nensfHjons,  vom  fttyex. ,  ilsfuyent.  Im- 
parf. le  fitj/ots  ^Sec.Fat.  jefitiray.  Sec. 

Imperat.  fny ,  ^tCU  fnye ,  fuyons , 
,P^^tK.i  qu'ils  fityent. 
.Subjon  d.  ]*/«/*,  M ftyts.  Sec,  Im- 
parf. j.  fuirois.  •  » 

Participe  f*i;4ii*.    Supin  ,  fuj. 

j^        '  G  B  SIR. 

CXverbe  n'cft  çn  uf«gc  que^d^i», 
ies  iroiliemçs  petfonncs  d«t  fihga1îgf-j 
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Mlent. 

ùllons  ; 

■*< 

■  t 


\lli 


il  fuit , 
nt.  Im- 
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dt  tOnbogtàfht.  \    l  Q  I 

du  prefçiu  de  rindicàiif,  gU  ,  &c  git'y 
Se  Se  rimparfaic^.^i/2ir,  &au  pai|k 
cipe,  gifdnt.  ▼ 

Haïr. 
Indic.  près.  ]e  hay,m  haii,  it h^it^ 
nous  haïjom»  vohs  haijfcju,  Us  hÀiJfefU^ 
Supin  héti. 

I  s  s  î  m. 
Ce  verbe  n'a  rien  en  ufage  que  le 
Supin,  1/0. 

r       M  2  NTI  R. 

I  n  d  i  c .  p  rev  je  ment  s ,  t0  ment  s ,  ;  / 
ment  ^  nous  mentons  ^  vous  mentez^  ^  Us 
mentent.  liDpzïi.fe  mentois* 

Imper.  Ments  ,  (jhU  mente ymen-- 
tons  i  mente\^y  ^nUs  mentent. 

Subjonâ:.    je  mente  ,   tià  mentes  > 
Sec. 
Pat  t.     Mentant. 

M  o  u  R  t  R.  ^ 

■"Ihdic.  près,    je  meurs  y  tu  meurs  >  il  - 
meurt,  nous  mourons^  t  ous  mourez^ .ils 
meurent.   Imparf.     jernourpu^.   &c. 
Pajrf.  (iinplr.  j$  mourus  ^  &c.    Fut» 
je  mouiraj. 


|C;^  liupcftiiMil^^l^^V/  meure,  mourons^ 
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moHYtK,y  ^M*i7i  meurent» 
Su b j .    jr  menre ,    Sec.  ï  mp j^rf. .  t . 
jf^  moHrrois  :  Iiivparf.   i.  je  moHruJfe. 
P^rt.  Moiérartt.  Sup.  -^<?rr. 

O  P  F  R  I  R. 

Indic.  pf ^«^^t  j '^ifVtf ,  tté  offres ,  ^/  a/. 
fre,  noHS  offrons ,  vohs  offre^  »  ils  offrent. 
Imparf.  )offrols.  Prçc  Ç\v[\\i\c.')  offris» 
8çc.  Prcc.  compofé.  fdjoffWtyfcc. 
Impcrat-  offre  ,  tftà'il  offre  ^  offrons  , 
y  offrez^  ^cjH  ils  off-ent.  ] 

Subjonft.  ptcs.j'offre^tfê offres ,otc. 
Parricip,  offrant.  Supin,    offert. 

"{\    ;    \  Oui  r.^'^ 

j^îdi'c.  près,  yojl^  tu  ois,  ihlt,  rions 
oronsV  vous  oye'^y  '  ils  a^ent-  Imparf. 
fojols.  Prêt,  fimple',  ^onis  Prer^ 
coinporé    j*;i^  ony.      Fur.         ')orrày 

Stip.    OHJ. 

O  u  V  R  i  R. 

Indîc.  près.  )'oiéf;re^  ttt  oHvyes  II 
OHVre  f  noHS  ouvrons  y  vous  onvret, ,  i/j 
ouvrent.  Impar^.  :jWi^>c>/i.  Prcr. 
limple,  j'ouvris.  Prêt.  cornpolV  j'./v 
ouvert. 

I  npcracOf^rrr,  ^<é'/7  0i4vre,oinro,%s, 


^ 


J' 


on. 

yffres ,  Hof* 
,  ils  offrent. 
\i\^.']  offris» 
offert^  tfcc, 
Y,  offrons  , 

offres ,  otc. 
in.    offert  ^ 

il  Bits  rions 

.    Imparf; 

jtéis     Prer^ 

jorràv 


»  oHvj'es   il 

^y^vreka,  fis 
OIS,     Prcr, 

'e,oiiiro,v, 
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P9tvret,,  (jhUs  oHvrekt. 
Subjonft.    près.   yQWVre^ 

Participe   cHvrdnt»         Supin,  oh^ 
vert. 

Partir. 

Indicprcs.    je  fars.,  tH  pars  ^  il 

pari ,  notés  partons ,  voiés  partez» ,  ils 

partent Ampzïf.  \efanois.?tci.  fimple 

f4 partis.  Prêt.  compoCc.  je  fnis  part$. 

linpcr.     Pars^  ejtiU  parte ,  partons, 
piirte\^,  cjnils  p4rtent. 

iub)oncl.       je  parte,  tH  partes,  &fi.  - 

Participe.  Fartant."  Supin, 
p^tj. 

P  U  ÏR. 

Indic.  près,  je  ptés ,   tn  pnt,  il  pMt , 
nom  pHons \  voHs  pnex^ ,  ils  puent ^    Im- 
parf.   \e  ptéois.  Parf.  (iinplé.  je  puis, 
fiSi,  jepHenty.  ' 

Participe,  Pi#^«r^       Supin.    Puy  , 

Q^ll  E  R  I  R- 

Tndic.  presi  Icifniers.tH  ^merSyU 
ijHtert,  nous^jnerons  %  vohs  (jtéere\^i  tls 
^nièrent.         Imparf.  je  (fHcraKS.^ 

Parf.  fimple,  ye  (jaùs  y  tn  qn^s,  &c. 
Fut,  ^Hcrraj. 
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^ubjonû.  près.  />  ^lerr ,  tHcjuieYts^ 
il  (jmere  y  n^Hs  cjmrtons  ^  vous  ^HiricXt 
ils  <jmerent.  Imparf.  I.  je  ^Hcr- 
fots.      IjD parf,    i.Je  njuijfe.       '  - 

Pafccipe,  vimram.      Supin,    ym'i. 

Ce  verbfjçft  peu  en  iifage  que  dans 
fcscompofcï,  en^Herir,  &  rcqHcrtr* 
>    ^Saillir. 

Indic.  près.  Il  napoint^de  fingii- 
lier.    Plur.    no^is faïUùns.vôHS ftlllex^, 
"nls  faillem.      Irtiparf.    ftillois. 

Iinperar.   Saille ,  cjh  il  faille ,  fiU- 
hyts  y  faille x^  cjhiIs  f aillent.    ' 

Sul))on(a.  près,  je  faille. 

Participe  faillant.       Supin.  Sailli. 

Ce  verbe  cft  plus  en  ufagcydans 
trcjfaillir. 

S  E  NTI  R.     # 

Indic.  près. /(p7^,.t<*/frtj,  Hfent^ 
POHS  fenteins  ,  vous  fentez^rils  fentent. 
Imparf.  jefentois.  Pret^  fimple. /tf 
femis.   Prec.   comp.  r^y  [etitt. 

'  Iinpre  ir.  S  ens  ,  ^'U  fente,  fentçns, 
featez:^  qiiilsfment.. 
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Subjonâ:.  prêtent. ^^y^n^r. 
Participe.    Sentant  Supin,    femi. 

S  iF.  n  SL. 
Indic.  près.  Je  fers,  tufcrs^Ufert^ 
nens  fervons  y  votés  fervei, ,  sis  fervent. 
Impar/.  jefervois. 

Imperar.  Sers^^nUferve/firvinî, 
fnrvez^  ^n  ils  fervent. 

Subjoivi^.  près,  je  ferve. 
Participe, yîrz//iwr.    Supin  fervi, 
V     ^         Sortir. 

Indic.  près,  je  fors  itn  fors,  Il  fort  y 
ftoHS  fortons ,  'rt?!^/  forte?:^  ,  ils  jorccfit 
Impait.  je  fortoisi  Parf.  cocn- 
pofé.    jefmsfortiy&cfayforti. 

Imperar.    fars ,  qu  il  forte ,  fortons  ^ 
Cortex^  y  (]H  ils  fortent. 
SubjonA.  près,  je  forte, tn  fortes  >^c. 

Participe.      Sortant.    Sup.    5orW. 

Sa  a  F  FRi  R.      ' 

Indic.  près,    iefonfre,  tnfotijfres, 

ilfonjfre^  nous  fonffrons,  vohs  fitiffrez. 

ils  foHJfrent.      Imparf.     je  fonffrois, 

Peterit.  comp.  fayfonfert.  Imperar. 

Sonfre,  cjhU  fouffre^  fonffrons  ,  ySiéJ^ 

f^eKki  ^i^'/7j  fonffrent^ 
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Siibjonft.  près.  jcMfre^mfoHf^ 

I  fres ,  &c.  w 


■  M 


-  T  t  NI  n.     ^  ^ 

Indic*  près.  ;e  tiens  y  m  tiens ,  il 
tient  5  mfis  tenons  y  voiis  tenex, ,  f/i 
tiennent.  /  Imparf.  \e  tenais.  Par- 
fait îîmple,  je  tins,  tHttns;il  tint, 
fiotis  y  tînmes,  votés  ttmts  ^  Us  tinrçrn* 
Fut.  }e\kndraj.  , 
Impcrar.  Ttxn^  qti  il  tienne,  tenims^y 
ienéK,,  tjH  ils  tiennent.  .\ 

Subjond.  près:     je  tienne  s  tu  tiennes  $- 
il  tienne ,  nms  tenions^  votis  teniez^,  ils 
tiennent/  Imparf.   I.      Je  tienàrois. 

imparf.  2.     je  tinfe. 
Participe,  Tenant.  Supin,  re^ff*. 

Ve  n  i  r. 

Indic.  près,  je  viens x  t0  viens ,  il 
vient  y  nous  venons ,  vons  venex^,  ils  viefp- 
nent^  ItKïp^tf.  je  venais  Parf.  fim- 
pie.  je  "vins  .  tu  vins ,  //  vint  ,  nfUS 
vmmesy  vous  vîntes ,  ils  vinrent  P^fw 
comp,     je  fuis  venu*  Fut.     jevietP- 

Imperat.  Fien»  quil  Vienne  ,  w- 
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Subjonft.  près.  ^  vienne ,  tn  vien^ 
nçs^  d  vienne  y  noHS  venions  ^  vcHsvenu\^ 
ils  viennent.     Irrtpirf.      2.     jevinfe. 

Participe  ^  venant.     Supin.     Venti. 

V  CTIK. 

Indic.  près.  le  vêts,  ta  vhs'.il  vêt, 
nous  vêtons^  voiis  v^ex^  ,  ils  vêtent. 
Imparf-  j«  vêfois.  Parf.  comp.  jVjr 
Wm.  Fut.   jevêtiray: 

Impçr 3iT.  vêts,  qnil  vête  .  vêtons  ^ 
vetez^  y^u  Us  veunt. 

Subjonû.  près.  le  vêtt ,  tuvîte^  U 
:  vête  y  &c. 
.  ^■'  Participe.  Jetant.      Supin  »  veM. 
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LA  TROISIE'ME  CON>uGuAISON 
L'In  D  I  c  Ari'F. 

Le  frefent. 

s.  Je  do^,  tu  dois,  il  doit. 
P.  Nous  devons ,  vous  dev«,   ils 
\      doivent. 

L'imparfait- 
S  .Je  devois  tu,  dcvôis ,  il  dtîvoit. 
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P.  Nous  devions,  vous  deviez/ ili 
dévoient. 

Li  f^rfak  Jim  fie.  , 

S.  Jedcus,  tû  deus ,  il  deut. 

.   P.  Nous  deûmes,  vous  Jcûtes  ,iU^ 

deurenr. 

Le  farfalt  compofL 

S.  J'ay  dcu,  tu  as  deu^  il  a  deu. 

p.  Nous  avons  deu,  vous  avez  dcu, 

ils  ont  deu. 

Le  phs^tjae'/arfitit. 

S.  J'avois    deu,  tu    avois  deu,  il 

avoit  deu. 

P.  Nous  avions  deu>vou$  aviez  dcu, 

ils  avoiént  deu. 

Le  I.   flHS'qHe-flm-tjHe^parfait. 

S.  J'eus  deu,  tueusdcu^  il  eut  deu* 

P.  Nous  eûmes    deu,  vous   eûtes 

deu,  ils  eurent  deu. 

Le II.  plus  ^He-plHS-qHe-f^rfait. 

S.  J'ay  eu  deu,  tu  as  eu  deu,  il  a  eu 

deu. 

P.  Nous  avons  eu  deu  ,  vous  ave? 

eu  deu,  ils  ont  eu  deu. 

Le  fiitHK 

S.  Jedevray,  tu^devras^  il  devra. 

■    ^        -  .       P. 


P.  Npi 
dcvro 


•  ■  •■ 


s. 

L'en 

S-  Jedo 

p.  Nou 

doive 


S.  Jed< 

vroit. 

p.  Non 

devro 

%  plût 

S.  Je  d< 

P.  Non 

deu/Te 


S.  J'aye 

P.  Noui 

ils  ave 


X 


^ 


ils 


P. 
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P.  Nous  devrons,  vous  devrez,  il 
devront^ 

V\  M  P  ER  AT  I  p.     V 

S.  ^.  •  .  .   .  Poy  >   qu'il  doive, 
P.  Devons ,  4evez,  qu'ils  doivent. 
L'Optatif  ET  le  S.upjonctip. 

Zr  frefent, 
Diel. v^  ,  cncoreque 

S-  Jedoïye,  tu  doives,  il  doivCé 
p.  Nous  devions,   vous  deviez,  iîs 
doivent. 

Le  /. Im^a rfait, 
encorquc 
S.  Jedcurois,'  tu  de  deurois,  il  de- 
vroic. 

P.  Nous  devrions>voi^  dcvriczjils 
dcvroicnt. 

Le  //.  Impirfait. 
%  plût  à  Dieu  que,  encoreque 
S.  Je  deuflTe  ,  tu  deu^fes.  il  deûc^  ^ 
P.  Nous  deqffionsjvousdeuflîez,  ifs 
deû/ïent. 

Lt  f^rfait^  ; 

•  en^oreque 

S.  J'aye  deu ,  tu  ayes  dcu,  il  ait  deu: 
P.  Nous  ayons  dèu ,  vous  ayez  deu, 
lis  aycnt  deu.  ^ 
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'tl3        /    ^    TrMiti 

cncoreque 
S.  J'aïuoiscjcû  tu  aurpis  dca,  il  au- 
toit  dcu* 

P-Nous  aurions  Heu,  uous  auriez 
dcu,    i?s  autoicnt  deu. 
Le   If*  flas^^ue-farfait. 
plut  à  Dieu  que,  cncôrequc 
S.  Jcuire/dcii,  m  culTès  Heu,  il  eût 

dGU. 

P.  Nous  cuflîons  deu,   vous  euflicz 

deu,  ils^eufTent  dea. 
Le  futHr. 
quand» 
S.  J:'auray  dcu  ,  tu  auras  deu,  il  au- 
■  Ta  dcu.,  -f:""''  ■    :      ■'■'"    ■  ;' 

P.  Nous  aurons  deu,  vous  aurez  deu, 
-ils auront deu.  ;        .  ., 

L^f4ip  IN  iTi  p.  . 

Le  pr(fent&  l'jmfarfait^  devoir 
Le  parfait  &  lepli4S'(jHe-farfalty  avenir . 
'•■  deu;..  -  -    '-         -'/' .    ■:  ■'  AV' 

he  preJ7ht  (in- partîcipe^  devant.        ^ 
L  e  prétérit  ds4  p^ttcipe^     ayant  (ieu, 

L^  Snpin  9  dcu.  ; 

.   -    •     fe      "  .     •  ■      ■  ■  • 
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DS      LA 


INdic 
U  i4i 

'VOUS  ajje'^ 
je  m]^£ej 

Pàrf.  fil 
je^  me  fiel 

Imper; 
étJfej*os  ne 

Subjor 
i,  je  n 

Partie 

■■;'    "^F 

Indic. 

^  _ 

con^pof 
toper^ 

Subjoi 
faHàra.y 

Sopiû, 
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'-4. 


%^ 


ttc  VQnhépapke. 
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L'ES     VERBES    IRilE,GyLlERS 

DS      LA     TROISIISMB;    CON^^CVAl^O^' 

'       '  '       '    '  '    '         -,  '  '     '' 

A  SSt^  IR. 

INcJic  près.  \e  tnajfiedsytHinffititi 
U  s\ffted  \  notif  nom  ajfejons ,  vont 
*i30H5  ajjejez^y  ils  s'^JJejtm.  Imparf. 
je  m'^^jjtjois  y  Sec.  '      *   ; 

Pàrf.  fimplc.  je  m'afts  Vaïf.comj.] 
ieyfnefms  afts.  Fut.  je  rnaffcoiraj.    ; 
lKX\^çï^t:  ^Jfiti  ioj^  ^létls  ajfeje, 
étJfej*os  noHS^ajfej€X,^oiiS,(]Hils s'ajjejent' 
Subjond.  jQifejem'kJfefe.  Imparf* 
Jf   je  inajjeoirois. 
,  Participe  ^  ajfej4pt.      Supin,  -/tfjj^iî 

Faloir/    imperfoneL 
Indic.  près.  Jlf^Ht.  Imparf.  7/  /^-z 
Içity   Parf.  fitnple.    Jl  falpft,   PsLtf. 
con^pofc.  //  afalfi.  Futur ,  llframârrê 

Subjon6t.  //  fsUe   Imparf-^ïV  H 
Supin,  /W/f. 
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^  ^  Q  y  y  o  I  k' 

Parccqoe   ce  verbe  eft  moins  en 

Indic.  près     f/r»,^j^  t^émeks    il 

'is     émeuvent.    ImnirF      ;"  * 

Par/. Tunple  ,Vm« '^       '    ^  '/«^«m/. 

i  r.r.  compofé   ;>  .W;*.  Fut.   ,V 

.^Suboj,<a,p,es.7v^^^    ^^,^^_ 
Participe..  fW«z.^„f.     Supin    /«,',« 

Tf^x.Ufem,  noHsfoHvons,  vous  po^.  . 
ilmpe^nfnVft  point  en WgT^ 

k,  ■      - 


Partrc 

Indic 
vaut  y.  n 
lent 
pie.  ]e 

Subjc 
il  vaitt' 

ils  VMtti 

Imparf 
Partici 

Indic 
'Ooit  , 

vojevp. 
pie.  je 

vous  VI 

Impe 

^  Sobjo: 
jt  vcrn 
cipe. 

Ind. 
ftom'U 


f 


■-H 


y 


\  com. 
à  ce- 

'HVOts\ 

nrentr^ 

•    J  €• 


rmoH^ 

'  » 

VOHS 


(meté 


»   tu 

ms. 
ray. 

f.i. 


Partrcipc,    Potivanf.  SM^in.  Pefi- 
Va  l  o  I  R« 

Indic.  près,  je  vafiXytu  vaux,  il 
vaut  y  nom  valons,  VOHS  valex^y  ils  va^ 
lent  Imparf.  je  Valois.  P,arf.ij^- 
f\ç,  ')e  valpcs.  Futé  je  vatédrajf. 

L'Impératif  n»e(l    point  en  ufage..    . 

Subjondif  pref.  jf  vaille,  tu  vaille  s, 
il  vaih^   fJoUs  valions  ,  voti^  valiez^ % 
ilsvainent,.\m^^^^    I.   je^vandrois. 
Imparf.  2.  je  valujfe.  ® 
participe,  galant.        Supin,    f^a  té. 

i         V  o  T  R. 

Jt)Aic.  prcs.  je  vop  tu  vols,  Uvtid 8c 

voit  ^    noHS   voyons  y  ^ofis   vojez^  y  tis 
voyenp.  Irn^td.^  je  vojois.  Patf./fiA. 
pie.  je  vrs,  tH  vis.jLvid,  nous  vîmes,: 
-vous  vttes,  ils  virent.     Xwi.hverraj. 
Imperar.    voj  ,  cjiitl   voje,  voyons , 

voyeK.  >  f^'^/-^  voyent. 
^  Subjonft.  pref.    je  vop.  Tmparf.  T. 
jtverrols,  ImparF.i/  jevlffe.   Parti- 
cipe.,  voyant.    Supin   ven. 

T  ou  L  o  IT^* 

Ind.  près,  je  veux,  tu  veux,  ilvm^ 
nom  vouloni)  vom  vonlez^^  Us  venlepp. 

K.     ii) 
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Imparf,  je  vohÎoJs.   Paif..  fimple, /«. 
voutHs ,  tH  vbhIhJ  ,1  'VonLut ,  nous  von- 
Jùms  i,  voHS  vojlhts ,    ils  vouhrent.  '  : 
fut.    je  voiidrak.  i 

Imperar.  vem(<Hii{  vtpi,lle[  'vottlo>,s-  J 

Subjonca.    /|,res.  \pje   vemlle,    t»\ 
veuilles,  ,1  veklile,  Àj>m-vot^iomvoHs 
vanité^  ,  ^^a"à  vemllhit.  IiwparF.    i .  1- 


f 


;>  voniroisl   imparf.'    2. 


jeà'oulHJfe, 
VohIu. 
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^-Un  0  le  A  T  ^  F. 


'.  1, 


S.  Je  .ren|js ,  ru  rend?  ;  il  rchd        ' 

P.  Nous  rendons,  voui  rendez, its. 
rendent.  •;  i 

5.  Je  rcnidois.,xu  reà(liais>  .fl  ren- 

■^  aoïc'      i  .  .,  .  I-  ■    .   •.  |.  ^  '  ■ 

P.  Nous  rcDdions,   Vous  rendiez  , 

ils  rendaient.        I 
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fcn( 

/ 1 

avo 

ï>.  /N 

}  Lt 
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ren 

P./N 
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■Lf 
S.  J'j 

il  a 
P.  N 
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...  '^ 

pîe ,  ît 
ypis  votir 

ilarent, 

[le,    tH  ! 

^S  VOHS  \ 

rf.    I.  |; 
té. 


ISON. 


,  iL 
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i ,  its. 

/■' 

ren- 


ez 


e  l'Orthographe^       ^^5 
e  pidrfaii^  fmplC'       , 
S.  Jrr^ciis,;tu  rendis ,  il  rcTidit. 
p.  Noiis  temiloies^^  vous  rendues  > 
ils  rendirent. 

Le  parfait  compofe. 
5.  J'ay  rendu ^1  tu  as  tendu,     il  a 

rtndu.  ^  '     '     ' 

Fj  Nous  avons  tendu  ,  vous  avez 

îcndu,  ijs  ont  rendu. 

.  Le  piHS'CjHe'^parjatt- 
%,   î'avois  rendu,,  tu  avois  rendu,  il 

avoit  rendu.  •  ^ 

p.  (Nous  avions/ rciidii,  vous  aviez 

rendu,  ils  avoienrrëndu. 
j   Le  1.  plHS-qt^e-pla^-qne-parfaît' 
S.  Veus  réttduj/ucds  recdu^il  eut 

rendu. 
P.  Nous-  eûmes  rerida/^  vous  eûtes 

^éndu  ,  ils  eurent  rendu: 

Le  IL  plns-cjne-plu^-^m  parfait. 
S.  J'ay  eu  rendu  ,  t^  as  eu  rendu, 

il  a  eu  r^ndu.        , 
P.  Nous    avons  e/i    renda,.    vous 
^  ^vezei;^i:endu  y  ils  ont  eu  rendu, 
*!  ;   ,  /  '        LeptHr. 
S-  Je  rendray,  tu  rendras  .  ilrenda. 
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X 
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1 

ï  I<^  Trahê 

p.  Nous  rendrons^  vous  rendrez  # 
ils  rendront,  .        • 

L'I  XCP  ER  A  XI  F, 

S.  .  \  .  Rend,  qu'il  fendu 

P.  Rendons/rendez,  qu'ils  rendçnr* 

L'Optatif  et  le  Smbionctif. 

Le  frtfmt^ 

Dieu  veuille  que,  encorcque 

S .  Je   rende  ,  lu  rendes.:,  il  rende. 

p.  Nous  rendions, vous  rendiez, ils 
rendent. 

^    ^'       Le.  I.  Imparfétit., 

encorcque 
S.  Je  rendrois:,  tu  rendrois:  il  rcn* 

rbit. 

P.  Nous  rendrions ,  vousTendrier, 

ils  rendroicnt.  '  .  v 

Le  IL  Imparfait. 

Plût  à  Dieu  que:  encoreqiie. 

S^  Je  rendifle ,  tu  rendiflTei,  il  rcn- 

dit. 

P.  Nous  rf  ndiflîons>  vous  rçndiflîez':» 

iJs.rendifIenr^  * 

i,  Le  parfait. 

.  "*         encoreque 

S..tV.ye  rendu,  ua  ayc$  rendu,  It 

ait  rendu,  ' 


:*•, 


1^ 
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Ne 
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end 
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J'^ 

il  a 
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Ne 

nez 
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'  eût 

P.  N 
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Le  \ 
Le  i 
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TIF. 
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ende. 
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rcn- 
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iriez. 


■  rcn- 
flîez':» 


d  ,^  It 


•.       de  r  Orthographe.  ÏIJ 

p.  Nous  ayons    rendu,  vous    ay«x 
rendu  >  ils  aycnt  rendu, 
.     Le  JYflns-tjHe-farfaity 
cncorcquc 
S.  J*aurois  rendu  ,  tu  aurois  rendu, 

il  auroit  rendu. 
p.  Nous  jurions  rendu,  vous    au- 
riez rendu  ils  auroient  rendu. 
Le  JI.  plHs-fuC'parfan- 
Plût  à    Dieu  que:  encore  que 
S,  Jeulïe  tendu  ,  lu  euiles  rendu  ,il 
'  eût  rendu. 

P.  Nous  euflîons  rendu  ,   vous  cul- 
fiez  tendu,  ils  eulTenc  rAdu. 

Le  fntur. 
quand 
J'^uray  rendu,   tu  auras  rendu,  il 

aura  rendu.  '       ' 

Nous  aurons  iendu,vôus  aurez  ten- 
du ,  ils  auro^it  rendu.      * 

L*  1  N  F  1  N  1  T  I  F» 

Le  frefent  &  f imparfait,       rendre. 
Le  par f M  &le  plns-^ne^parfait,  avoir 

„   rendu. 

L  e  prefent  J0  participe  ,  jrehdant. 
Le  prêtent  du  participe,  ayant  rendu. 
Le  Si^p^rij    rendu» 
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VERBjES  IRREGULIEUS  DE 


La 


<^'ATRIE  ME   CONJUGUAISON, 

\  ■  .  ^^  : 

"         '  B-C  i  R  E. 

;  TNdic;  pTcs.jehp  tH  hois.ilholii 
AnoHs  heuvotts,  vous  Icttv^^,  >ts  be^. 

/^tnt.    in.parf.  'e  ^fxW/iniif.  lim- 

>ple.  yt  btHs.  P.rf.comp.  farbtn, 
J-ut.  p  botray  Im,  crat.  Boy,  an  il 
t>o,vehHvofisvl,euvél,  ^K',h  haiv.nt. 

■     S..bjolHa,  près,  je  h'oive ,  tH  boives, 
*i  bofve ,  WHJ  benviont^  vous  bettvifZ. 
ils_bomm.  Imparf,   2.    ,<•  benfe.       - 
Pai-ticjpc ,  ^wfrf«^     Supin,  ^W. 

Cil  N  DR  F.. 

Indic.    près,     je  cews,  m  ceins,  U 

cem,  nous  ceignons,  kJOHS  ceignex^t  Jls 

cpgnent.  Imparf.     \ecevgmis.    Parf. 

i'mp'<^..   i«  ceignis.    Parf.  compofé. 
i  ay  ceinte  1       » 

Impcrar.  Cm/,  ^ft'il ceigne,  ctigncns 
f^gnel,  fà'jls  ceignent.  «=*         -^ 


Indi 
il  CorfUt 

moi: ,  e^ 

no'tjfoii 

Imi 


It 
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^"•"^^    '  «*»■* 


t>';-      I 


S  DE 

ISON». 


fis  hak- 
.  lim-« 

cjhU 

e.        -^ 


tensj 


Itnparf.   i. 

jecc'tgnïjfc-  ^      .       _^. 

^ illicite.  Ceignant'  Supin,  CT»>rf. 

.      CONNOÎTRt-  . 

Indic,  près.,  je  connoy,  tt*  conncts, 
ilconnoit,  no^s  çonrmïfoftSi    v^m  en- 

Impetar.    Coww;,    f*»  cennoijje^ 
<mir.Ms ,'  conmf  ^  f '♦''^^  « W(>i/''^. 
Sublcyia.     p«es.     le  ctmo'fe.    Ira- 
parf.  /a.  je  connu fe- 
part.  Connoi^antr   Sup.   «»«*» 
Ehcorcqoe  pat  l'ufage  rcceu  ,  on 
icrîve  ce  Ycrbe  par  deux  x»  ,  on  ne 
peut  reprendre  de  faute   ceux  qui ' 
mettent    un|,  au  Heu  de  la  pre- 
lisière  n.  acautc  qu'il  vient  du  verbe 
ccgnofco.  •  s       « 

CoKCt'URl.  ' 

Indic.  près.    Je  conclus  ,  tu  conchs, 

il   tonclitii ,  nôtts  concluons  ,^vottJ  coït- 

çluex^,-  ils  conclttent. 

Imparf.   j e  conclttots .  F; 

j(  conclus.  / 

\m2Cizt.ConclHS,qu\lconclit< 
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Tr. 


•4ae 


clHonSy  conclue^  ,  qu'ils  ce'kL.. 

Spbjona.  pr&fent ,  ;,-  concÙK^tn 
fi»»chts,  tl  conclue,^  fom  conclmons  ,voHs 
fonlt^itx^,  ,ls  concluent,         Imnarf.  i. 

■  ^e  conclujfe.   I 

Viniç.cùttchant.   Sap.  coucIh. 

Indiç.  près,  fe  ci,Hds,tHcvHds,itcoHd, 
f^oHS  ccHfons ,  vans  coufcx^,  ils  confint. 
Imp   je  coHfois.     Parf.    Simple  ,  ]t  ■ 

coups.  -  ' 

Imper.    Couds,  ^' U  co»fc\  confins ,    - 
"^Jt\^>  <]H  tls  cenfent.  '        / 

-,  Craindre. 

Indic.  près,  je  cratns ,  tn  crains ,  il 
cratnti  nom  crmgnons ,  vo$4s  craigne^, 
lis  craignent.  Imparf.,  je  cra,gn„s. 
i  arh  fimpic.  je  craignit.  - --' 
ïmper.  cram ,  cjhU craigne,  craignons, 
craignez,  ,   ejHils  craignent.  • 

Subjond.  je  craigne.  Imparf.    2.  /, 
tratgnip. 

Vitùc.  craignant.  Sup.  craint-    ' 

Croire. 
Indic.  près,  jecrqf.tu  crois,  ilcroid. 
mns  croyons ,  vohs  croje^,  Us  crojent. 
^  •  Im- 
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jt  crûi 

Imp 

erojcK. 
Sub 

Part 
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Imp 
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Su 
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onfons , 
^'ins  y  ii 

gncns, 
2./' 


cro'fdi 

ojent^ 

Im- 
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ïmparf.    /r  cri^c^ii.  Parf.  fiaiglc 

Imper,  croj  ,  (^^^/  cri^^  ,  crojm, 
Subjond.  prcs.  je  croje.  Impârf||\^ 

participc.o^<77^;fr.    Supm  ,0*^^ 

■  Croître.-  -  ,/:''°^:-'-'-v'^"..' 
Indic.  dres.  je  erois,  ta  croisai  craU;^ 

fioiss  croijfonSy  vetés  cr(0eXa,  fis  cr^tjjpntï; 
ïmparf,  jecr(yijpJPS.\p3itf:S.  jecrcHs.- 
Iniperat.  crois,  ijHiltroiJfej  crcpjforif,,' 

cmjSe\^^    ^H  ils  croisent.      ^  *    . 

Sabjond.  près.  }e  croifie.  Imparfa. 

1,;^  crefifse. 
'Pàttic.  croifsant.     Supin,    cych, 

D  I  RE. 

Indic.,   près,  je  dis  *  ttl  dis  ,  il  du^ 
ftôHS  difons  ,  wus-dftes,   ilsdifent.  Ira-  . 
parf.  je  difou.   Parf.    fimple;  je  dis. 
Parf.  compôfé  ,  jW  dtt^ 

Imper,  djy  qf^'^d  dife»  difonSy  dues , 

éjnils  difititr  -3 

Subjondif.prcs,  je  dife.  ïmparf.  2. 

participe,  ^///îf^f.^upin  >  dir,  -  ^ 
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Impefat.    écri ,  au^H  '-l    ,  i- 
'    ■  .-.    '.7'*''  ccTive L  tcrtvent 

tcnvex,  tjHUs  éerivem.  * 

.   Subjond.  pres,j.^    ïmparf 
2.  j  ecrivifscr  r***^- 

.:^artic.  fa^ptnt.  Sapin , /^,>, 

^  D  I  N  D  R  H 

dftjr"'    ^' )'>^"^  ^  tH  joins  ,  H' 
{"!"'  '"'*/ joignons ,    vo^sjcif„eK,    ils    ' 
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Imperar, 

Subjonâ 
Partie, 
indîc.  p 

Je  llfois,  I 
Impcirati 

^14' ih  Itfef 
Subjonâ 

Partiti] 

Indic.  ] 
mtt  9  tfotês 
mettent*  h 
pic,  je  m. 

Imperat 

metteK,  >  ^ 
Subjon£ 
j€  mijfe. 
Particij 

,  Indre.  ] 


.■^' 


,« 


Imperar.  fomi  cjh  n  ]otgne^  ]^^grtons, 
\ugneX4 ,  ^Hils  joignent. 
Subjonà.  près,  fc  joigne.  laiparf.  !• 
;f  \oignlffc.  ; 

Pàïiic.   feignant'    Supin,  fom^ 

Li  p.  E.         ^ 
indîc.  près .  />  ly  y  tu  Ils  >  Il  tlt^  aottÈ 
Ufêns  i  voHs  lifeK,  y  ils  /i/if^r,  Imparf. 
fe  llfois,  Parf.  fimple  ,  je  Uns. 
Impçratif.  /jf,  qiill  l^fe^  llfonSj  llfcK,^ 
qu'ils  lifent. , 

Subjonû.  près,  lellje.  Imparf.  2.;r 

kfijfe.  «  j 

Participe,  llfant  y     Supin  Wr/^. 

M  E*T  re; 
Indic.  près,    fe  mets  ^  tn  rnetSy  il 
met  9  notés  \  metions»  vous  mettez^ ,  ih 
mettent*  Im^^^xi.  femettols*  Parf.  Gm-  ' 
pic,  je  mis. 

Impcï^iAfets^  (Jh  II  mette.,  mettons, 
metteKt  >  ^n'iU  mettent.    .  ^ 

Subfonft.  gres.jf^frr^^^:  Imparf.  z. 
j€  mljfe.  '  ^ 

V^itÏQipe y  Mettant.  Supin,  Mis. 

Naître./ 
Inâic.  près-,  fe  nais  &  naj,  tHMlsp 

t    ij 


Vj 


,«; 


-*'> 


.^/ 


ï*>' 


ï':^! 
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:l  naît ,  nttu  ttalfcns,  vous  ttaiftx, ,  iU  , 

nafem.VtitÇ.  fimp\e,je  M^ms.Vuth 

Partie,  mijjant.  Supin,  „é,  flf,  naj. 

PaTtri. 

Indic.  près,  jepay,  tn  fttis,  ilpalty 
vous Jaijfons,  vous faijfeX^,  ils  paijfent. 
Imv^ifje  paiJTois.    Parf.  fimple.    f« 

Participe  ,  /^j'/^ï/jf,' Supin,  pet*, 

;  ■  /        ^     .  P  A  R  Q/TINR  î . 

:      Tnc|ic.  près,  j«  ^W^,  t»  parois  ,.  /I 
.  faroit,  mus  paroi fetii ,  Votts  paroife^^^ 
th  paroifent.    Impaif.  je  paroijots. 
^Vatt.Citiiple,  je  paras. 

Impetat.paroif,  ^»U  pareijfe,  paroif- 
r<ntr,p4roiffe\^ .  ^tt'ils  paroifsm. 

Subjonft.  près.  ]e  paroifse.  Impnit 
,2.  je  paroifse. 
Participe,  paroifsant. ,  Supin,  parni 

•         ,  P  L  A  I R.  ï. 

ïndic.  prefent .  je  pUy ,  tupUis,  H 
pUtt,  noHS  plaifom,  votts  pUi/i^,  ils 
pitifem.  Imparf.  jf  pUfois.  Parf. 
iimple,  ](plet(S. 

Impcrat.  PUy,  ^n'IlpÙifc  .plaifit/i. 


fU'tftx,  f 
Subjoud 
jleHpse, 
Part  ici] 

/-■ 

'  Indic  I 

fontitz^  & 
je  ponhops 

fonnHi* 
pennH  >  fl 

■>.    / 

InJic. 
freniy  Pi 
prennenté 
fimplç> 
prîmes , 

imper 
pons,  pre 
Sabjc 
nés ,  tl  j 
»ie^  , 
prïfse^ 


y 


/ 


Parfi 

,  naj. 

fait  y 

.  ' .,     i 
m. 

s ,  /l 


i.aï:,J( 


parF. 
iSy  il 


^^i* 


de  tOnhgrafhe.  /Ï2  J 

Sobjoua.  prcj. //^^iT^.  Imparf.  2.JI 

Partidpe,  flalfant^  Supin  ,  /^/r/i. 
/..  r    Po  H  aRE. 

Indic  pires.  ]efonds^  ^u  ponds,  tl 
pond ,' noHS  portnons  ,  &r  pondom,  vou^ 
pannez^  Se  pondcK^y  ih pendent.  Impart. 
\eponnois  & pondoïs^  Parf.  fimple,  \û 

ponnfts. 
V^Ttyài.pomant  ic  fanàUfit.  Supm> 

pennH  >  Sc;  ponda^ 
■^,  '^  Prendre.  ^  |^^  ;  ' 
•  InJic.  près*  je  pnns  ,  é  Prens.  tt 
preni,  nous  prenons^  votés  pr^z^,  th 
prennent,  hnp^ïf^  \i  prcnois.  Parf. 
fimplc,  ]epris,  tupns,  d  prit,  hons 
prîmes  \  vous  prîtes  %  Us  prrnnt. 

Itpperat.  Pren  ^  cji^il  prenne  »  pre- 
nons, prenez,,  ^n'iU  prennent. 

Sabjonft   près.  )e  preme>tiAp^' ^ 
nés ,  il  prenne  ,  nous  prenions,  vot^sjrc- 
niei^  ,    ils  prennent.     Imparf.  i.  .je 


prifse 

Participe ,  ^rer^nf* 


Supin,  pris. 

L*  •  • . 


/' 


I     » 


12  s  :  Trahi 

\     .    Rire; 

Indic.  près,  jery,  tu  ris,  ilsrlt, 
noHs  rions  ,  vohs  riez^  ,  Us  rient.    Im- 
"     parf.  je  riois.  Parf.   fimplc;;>r/i- 
Impcrac.  ry  ,  q^U  rie,  rions,  ritz^y 

cjH  lis  rient.  ■    '  '  ^  - 

Subjqnft.  près,  jerie^  tu  rie  ,  ilyl^r 

nms  ryioris ,  vous  ruez^^  ils  rient. 
Parcicipe ,  riant.    Supin  ^  r/, 

5e  M  O  ND  R  Ë. 

Indic.  près.  ]e  femons^ttifemons,  it 
femond,  nous  femonnnpns  ^  vom  femon- 

.  ^^\.  >  ^^^  fi9nonnent:i!mp^\:f,  jefer^on^ 
non.  Parf.  fimple.  iefemonnis.  Supin, 

femonnu ,    &c,  fimons. 

,  S  O  y  D/R  H.    ^ 

Indic.  près.  ]$  %ds  ,  dn  fonds ,  il  ^ 
foptiynoHS.folvons,  vàHsfilve\^,  itsfçU 

vent,  Imparf,jf7a/t;(?/;.  Parf/fimple. 
.  ^'^^  •  ^^ 

I  nper.u./2^^é.,  ^hU  filve,/0hans, 
folv:\^,   fjîitlsfolvent. 
Subiond.  prcs.  j^/t^r. 
Par c i cip e  y  folvant.^  u^n^^t0,i  ■  ^^ 

In  die.  pies,  j^/îiy,  r/^  j^//,  ^fiéit; 


^i^<5 


I-n^pacf. 

fiéivif- 

Impcra 
fnivef^  y  . 

Subjoni 
fmvijfe. 
Partie 


Indicé 
%o.i$s  taifi 

lïpparf. 
teHs, 
Impcra 

ta'tfez^y  ^ 
Subjo 

je  tenjt 
Parnci 

Indic. 
^  WHSteigf 

plais .,  & 
teigms  if 


m 


jf' 


'  » 


fifHl  fmvonSy  voHS fmvcTU  >  thfmvent. 
I-n^pacf.  j€  fmviu.  Parf.  il  m  pie  ;c 
ff$ivu>  - 

Subjond.  près;  fnive.  Imparf.    2. 

fmvijfc.     •  ;  , 

Participe,  fmv^nt.  Supin, yi*^K 

Taire. 

Indicé  près.  \c  taj  ,  ta  tais  ,  il  5^^* 

'^f$s  taifins  ^  vofis  taifez^y  /ilstaifent. 

lipparf.  \€  taifms.   Parf.    fimplc>ij^ 

Imperac.  tay  y^uil  tmlfc^  taifonSy. 
ta'tfcz^,  qtéih  taifcnt*  '      \ 

^        Subjona.  près,  jr  r4i/i,  tmparf.  zJ 

parncipe»  ta^fant.  Jupin,    tri#. 
•  "^        T  B  I  ND  RB.  ; 

'  InHic.  prcs./f  rr/W ,  ri#  teins,  tl  tewt; 
*  WHS  teignons  y  V0Hsteigne\^yns  togrterft. 

r(oa  ,  ôc  mieux  )  >w^j  tt'mdons ,   vom 

'tmdeza,  Impapf.  7f  le^- 

piàis^  Se,  teinûUis.   Parf.  iimple,-}^ 

teignis  y  Se,  teindh.  V^nicipc.  teignant. 

'    &  tiwdant.   Supin ,  teint.  Se  tcindt$^ 
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,  ViVllE.     ^    ' 

Ind.c.   T^^i.  Je  vis  ,  tH  vis ,  il  vit , 

...  ,  Jj'P^i;;  ^'/  ^«V/  ^,V,,  vW  ;^;, 

Subjon<a.pres..j<  t;;v..Imparf.>. 

^r  vecttfft.  .  '  ■ 

■    Participe,  ^;^;4«^       Supin ",;wV;#. 

tes  compofez  de  ces  verbes  irre- 
guliers  ,  fe*conjnguent  de  k  wêiie 
manière;  c'eft  pourquoy  je  ne  les 
marque- point,  pour,  éviter  unéJon- 
gueiix  fiiperflue:      ■  .       , 

Il  faut  outre  cela'  prendre  garde 

aux  VerbesRecipro  qv  e  s 

<]ur  peuvent  fe  foriher  de  tous  les 

itiiis.  Ils  ont  devant  eux  je  pronom 

perfonel  au  datif,ou  àFaccufatif,de 

même  perfonne  qufc  le  nominatif- 

^"  ,  tlff  levf,  fi9HS  mttt  levons ,  i/ous 
IfveK, ,  fh/e  lèvent.  Ces.  verbes  fé 
conpguent  eom,me  .les  aftifs  .  «• 
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^     de  f Orthographe.  \Z9' 

*€pté  qu'aux  temps  compofez  ils  fc 
fervènï  du  verbe  auxiliaire,  «/?r«.Sur 
lefquels  il  fautifeuleme^i^  remarquer, 

que  quand  il  y  a  îine  négation  à  l'im- 
ceratïf,  le  pronon  fe.tranfpofe':  & 
en  cette  rencontre  ,  alîiïeu  que  Ion 
dit  aifirmativement.  /mfo^'.on  dit. 
J^etelevcfas,<jH'ilneftlevepaiy»e 

„MS    levons  pas,  tie   V'.ns  leve\^fas. 
0tUs  ne  fe  lèvent  pas.  io\cy\ei^m.?s 
davêTbc   «^fkr,  fur  îerquels   ûft      - 
pourra  Ce  régler  foux  les  auwes. 

Indicatif,  près.  fet»eeoÀçhe,tit 
>e  «xc/;fr,-&c.  Impatf.  je  we  i^K^^wj.- 
Paif.  fimple,  je  me  (ottcbaj-  V^"- 
compofé,  je'nfe Jit'S cmch^-  plolque- 
parf.  ;V  méfions  cotiché.  plus-quc-plus- 
que-parfait,  je  me  fus  csHcht.  Fut.  jtf^ 

me  coitcheraj.  ,-,  r       n 

Impératif.  Co>lt/;e  toy^cjUtlfecofi' 

che ,  couchons  notts,  conche\,vot*s,  (juds 

fe  couchent,  'Subjondif.  je  me  cmche. 

Impatf.  I .  je  me  comherots.  Impert. 
^.]eme coMchaJfe ,  pa r f.  j e »»«  fi'scott' 
ché.  Plus-que-parf.  1.  jemeferots 
énchi.  plus-que-parf.  2.  ;<  me  fttp 


■{ 
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if} 


»'    ■     ,>" 
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/, 
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î5-«^;  Traïté       ■        I 

nitf,  \(e  coHchir,  Parf.    s'tftre  «X'. 
J-e  prcV  du  partie.  /,  f,;,^^^„.    l^ 

oupin.  ÙHchc.  \   ^ 


/■ 


vcbeaftif,  avec  tous  les  temp^a 
vere  auxiliaire  r/^r.^  il  farcit  {Ler!- 
flu  d  en  mettra  aucun  exemplcTf  & 
ce  d  autant  plu^  cjue  ce  verbe  auxiV 
iiaire  eft  cy  dei^ant  raporré  tout  aii 

,  L^"«if  e  difficulté  que  Ion  nourl^ 
roit  avc^r  <m  cette  rencontre  ,  h^roit 
dansl^rAech^ckeduSupm^ 
e^i  prc^nir  la  p^^^^ 

ïes  vc^^^^^   de  la  première   coi?ju! 

^"^^^^  <^n  rejettanUa 

un  accent  fur  1  r,  qui  alors  fera  la  der^ 

niera jetttre  dti  mot,  cori^me  de /^: 
v^^ocezr,  reftc  /^t;^,  aioiîtez  tm 
accent  aigu  fur  IV  fl  l  l'^^^f  ^\'^ 
"—-.        o"  i"i.  i/#  Il  y   aura  Uvé^ 
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de  rOnhbgrdfht. 


I 


ijf 


qai  ftra  le  lupmrjo'ignei  enfuuc  ce 

fupifl  arec  \c  fm  ,  r»<  « .  »^  #'  *^^- 
▼oui  aure«  :  je  fms  Uvé\  ttt  t^Jf"  ' 
il  4  l^'^'^c.  qui  cft  le  paffit   de 

ce  vcfbc.  ,  ■ 

Les  verbes  delà  féconde  con)U- 
caaifon  forment  leur  ftipin,  en  quit- 
tant feulement  r  ,  de  Tin^inurf  :  Se 
âinfi  (Ttterir  a  au/fupin,  guen,  qui 
eftant  joint  au  /verbe    lubftaniif. 

fkit  fbn    pa(nfi/7e>ï^  ^f">  ^«*^^ 

ffKm,  ilffi  gnki  i  &^^'^,  .,, 

Les  verbes  ^e  la  troifieme  conja^ 

suaifotï  liren/de  même  Iwr  Supm 
de  l'infinitif  i  en  changeant  ver  en  tt 
voyelle  :  ainfi  de  de  voir  ic  forme 
dtH,  i'apfe^cevoir  ^ppercctt ,  àe  ctnct- 
vmr^coTKtk  Et  le  paflif.  t1k:?cfms 
a^percett ,  m  es  ^ffercen ,  »^  fF  '*/'^'^- 

«»»,  &c.  .,  „ 

Les  verbes  de  la  quatrième  con- 
îueaifotl  changent  d'ordinaire  re  de 
leur  infiuitjf ,  en  0,  pour  en  former 
le  fupin  :  ainfi  entenire  ,  a  au  fupm 
emnhs  &  fon  paflif  cft:  1^  fmsm^ 
UnÂH,  ttt  (S  oaendf*,  il  efitntendn,  &c. 


V 


■  \ 


/ 


.  Il  cftbon  <îe  fkirc  remarquer  qêe 
CCS  Supins  joints  aux  modes ,  temps 
8c  pcrfonnes  du  verbe  tfirc ,  reçoi- 
vent après  eux  la  lettre  r,  qfland  iî$ 
doivent  eilre  du  genre  féminin,  Ainfi 
m  homme  dira  i^e/^is  lavé,  ie/kh 
gHèri.itfms    a f fer ceu^  UJUis  enten- 
du. Et  une  femme  en  ajoutant  uii# 
à  tous  ces  fiipins,  dira:  \efuis  lavi^^ 

iefmsgHerk,  iefm  afferceni  ,  ie  fm 
fntenduc*  ■. 


«ar 


•^«^ 


CHAPITRE    V, 
Des  aceens» 

NO  V  s  avons  trois  accetis  eir 
nôtre  langue,  fçavoir  l'aigu, 
le  grave,  &  le  circonflexe^  dont  Tu- 
fage,  eft  proprement  pqur  marquer 
qu  il  faur  eleuer  ou  flechjr  la  voix 
en  quelques  rencontres,  &  d'une 
manière  différente  du  Ton  naturel  des 
lertres:  ce  qui  eft  particuTicrement 
▼eritablc  de  l'aigu  &  du  circonflexe. 

Car 
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de  rOrthûgrafhe.  1 3  J 

Car  pour  ce  qui  eil  de  Taccent  grave, 
il  ne  fért  guère  que  pour  marquer  la, 
différence  qui  fe  rencontre  entre  les 
mots  fur  lefqucU  on  le  met,  d'avec 
d'autres  au  fqueU  fans  cela  ils  fer  oient 
tout  femblables,&  avec  qiii  ils  pour* 
rqîcntpour  cette  raifon  faire  equivo-* 

que.  /^ 

L*  A  c  c  E  N  T  A I  G  V ,  eft  celuy  qui 

va  de  haut  enl[^^s,&  de  droit  àgau* 
che,  tel  qu'il  eft  réprefenté  fuî^l» 
voyelle  r,  qui  finit  ce  mot  ,  ame.^ 

Cet  accent  à  la  force  d'élever  IV* 
qui  eft  la  lettre  qui  luy  cft-  particu-i 
lierement  affeaccrmais  je  ne  fuis  pas 
du  fentimem   de  ceuV  qui  veulent 
que  toutes  les  fois  que  ceti^e  voyelle 
a  un  fort  clevc  ,    f/n  la  marque  de 
cent  accent.    I.    Parccque    fi,  cela/ 
cftoit  receu  ,   toute  récriture  ferôit 
tellement  remplie?  d'accens ,  qu'elle 
en  deviendtoit  difforme,  &   infini- 
ment  plus  incotnmbde.    t.    D  au- 
tant que  cette  manière  fcrorit  infup- 
porta^le  aux  perfortnes  qui  ccrivent 
yîte,  qui  fcroieat  pour  cela  obligelcr 
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^j4  Trait? 

afin  de  marquer  une  fi  grande  qaani 
tiré  /d'accens ,  de  lever  cotitinuclle- 
ment  la  main,ou  de  les  omettre  tpu^- 
à-ikic  I  comme  font  pliifîeurs^  qiri 
écrivant  de  cette  manière,  itiegligçrtt 
le  plus  fouvent  ceux  mcmcj  que  Tu- 
fagea  rendus  necefTaires.  clcft  pour^ 
quoy  je.  m'attache  à  l'ufagi  qui  fuit 
le  milieu  entre  cea:ic  qai  lei  mettent 
partout,  &  les  autres  qui  le  Rejettent 
entièrement  des  lieu^x  ou  il  fupplée 
la  lettré  J,  tantpour  les  raifons  que 
je  viens  d'alléguer  ,  que  pour  celles 
qtïe  j'ay  rapportées  dans  le  fecotid 
chapitre  de  ceTraité:en  confequen- 
ce  de  quoy  5  yoicy  les  règles  que  je 
croy  neceflTaires  pour  fçavoir  placer 
#ct  accent.     ' 

Tous  les  fupins  des  vertes  de  la 
prerniere  conjuguaifoti ,  ont  un  ac- 
cent aigu  fur  Ve  final;  cotnme,  n/Wi 
dejiré  ^  créé.,  tnfelgnt  y^  &c* 

Tous  lies  noms  fubftantifs  <jtii  fc 
Éniflent  par  un  r ,  qui  a  une  pro- 
rionciarion  forte  &  bien  articulée, 
çût  le  même  accent  fur  cet  t\  coin^ 
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Uyfieté  yfrHgalht ,  Sec. 

Tous  leS'  noms  eh  es,  &  en  /^,  dont 
Tri  eu  OTvert,  reçoivent  le  même 
accent  fur  1>;  conime,  excès  ^fucçés,' 
procès ,  exprès^  oijéi ,  fti] f r,  &c.  Quoi-, 

ue  cette  manière' d*ecrice  ces  notn« 
bit  moderne  ,  ctje  doit  «eanmoiris 
eftrereceuë  en  faveur  des  étrangers, 
&  pour  leur  rendre  notre  langue  faci- 
le, qui  d'aiUeursn*a  que  trop  d'épines 
pou*  eux. 

Quelques  adverbes  terminez  auflî 
en  es,  font  pareillement  niarquez 
d'un  àccjginL/aigu ;  comme  dés,  pré s^, 
mépHSy  ^prés ,^  Sec»- 

Tous  les> ,  qui  ne  font  point  de 
ceux  que  Ton  nomme  plus  ouverts , 
lors  qu'ils  precedentunej,  '\jui  ne  f« 
prononçant  point,  eft  pour  ce^je 
xaifon  retranchée  de  fa  place-  tous 
ces  f,  dis  je,  font  marquez  d'un  àc- 
cent  aigu  :  comme  tcnre>  ecatLir» 
détourner ,  détruire  >  médire ,  &  c. 

Quelques  adverbes   en  ment  ^  qui 
fntan  i  élevé  devant  cette  fyllabe, 
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13^     ^  "Thiki 

onrcrmcmce  marqué  <le  cet  accent  : 
comme  alfétncnt,  frecifemem  fajfiom 
fiimtm ,  avcfiilcmcnt ,  Mmnmrncnt  ; 
&c.  * 

Je  confei/le  auffi,  pour  la  com- 
niodifé  des  étrangers  qui  veulent  ap. 
prendre  noue  languej,  de  marquer 
de  l'accent  aigu  IV  mafculin  quife 
trouvcdans  quelques  motsqui  com- 
mencent par  r# ,  pour  leur  en  faci- 
Juer  la  prononciation,  ne  poavant, 
autrement  donner  de  règle  pour  les 
difcerney  des  autres  qui  ont  un  e  fé- 
minin dans  laméme^fyllabei  dont  je 
^onne  pour  exemple,  uchafijfer, ye- 
tailler,  regarder,  retenir,  &cc.  &  W* 
thaufer,  récit eiy  rccnfer ,  rédiger,  iccj 

Mais  je  ne'croy  pas  que-ion  en 
doive  guère  marquer  d'autres  de  cet 
accent,  eftant  facile  aux  maîties  de 
Grammaire  de  les  en  instruire  ;  com- 
me, par  exemple,  en  leur  difant que 
les  motsfrançois ,  qui  dérivent  pure- 
ment da  latin,  quTne  connoit  point 
JV  fe  nininou  muet,  fe  prononcent 
ielon  le,  fon  .que  cette  voyelle  a  dans 
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^ctte  langue;  tels  que  font  ceux  qui 

iderivent  de  la  prepofuion/r^,  &  les 

autres  ou  fe  trouve  cette  diphthon- 

I^gûe.  Car  c'eft  ainfi  que  fe  pronon* 

\^n^^  fremedhtr  ,  preceJer  ,    etcrnt^ 

/yabandonnelesamre'S  inftrnaîons 
à  ces  mêmes  maîtres  (comme  que  Va 
devant  les  autres. voyelles^,  &  devant 
]ay^mcm.e,&  en  certaines  rencontres 
devant  certaines  confones^ a  une  pro-, 
oonciationeIevée>ccquc  j'en  ay.ditj,, 
félon  morî.  avis ,  fuffifant  pour  la  fia 
que  je  ine  fuis  propofee. 

U  4nt,1vant  qjLie  de  paîTet  outre, 
que  je  feÏÏe  icjr  la  remarque  d'uny 
feute  qtfe  plufteurs  perforiies  com- 
V  H)ettent,qui  cctivant  d'ailleurs  très- 
bien  &;  très,  corieélcmçnt.,  manquent 
les  deux  f  de-la  fin  des.fupmsau  fe^ 
minin  delà  première  conjuguaifon 
au  fingqjier  &  au  plurier,  de  rl^ux 
accens  aigus  de  fuite-,  en  cet^  vjîre*, 
Àlmcé  ,  hlepéy  airhéés. ,  kU/eés\  ce 
qu'il  faut  éviter,  foigneufén^ient^  par- 
fit qu'il  n  y  a.  que  le  premier/ ,  qui. 
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cft^nt  mafcuHn  >  reçoit  Taccent  ;  5f 
'  le  feco^id  eftaîiD  fcmmin  pu  muec  » 
.  n'en  doit  point  avoir.  Et  àinfîilfauc 

écrire  de  cette  manière  ces  mots  & 

leurs  femblables  :^/W^  ^/fj?/^  ,   au 

/îngulicr;   Se  aimée,  hlej'ée,  au  'plu- 
rièr.         ;       / 

I/accint  GR^Vç,   eft  celuy  oui 

va  de  haut  ^n  bas  /&  de  gauche  à 

droit,  tel  qu'il  cftrcprefentc  fur  /^, 

adverbe.  ; 

Je  ne  trouve  que  trois  mots  fur  lef- 

quels  on  mette  cet  acent;  mais  qu'il 

cft  neceffaire  de  remarquer  ,  parce 

q.ii'il  fa|t  la  différence  de  celuy  où  il 

cft  ,  avec  un  autre. 

te  premier  eft  là  particule li,  qui 
Te  met  devant  les  datifs  finguliers.;v 
comme  dortrtcl  a  /ean,  dites  à  Pierre, 
ou  devant  les  noms  de  ville  ;  cômpe, 
//  efi  a  Home  »  il  va  à  Lion  :  ou  de- 
vant les  infinitifs;  comme  4  aimer, 
à  dire.  Cet  i,  ainfi  marqué,  diffère 
par  Çoxx  accent,  d'un  autre  ^^^uieft 
la  troifiéme  j>érfonne  du  verbe  auxi- 
liaire avoir  :  comme  dans  ces  ma^  *" 
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tiieres de  parler:  Jl  j  a  HnDleni  il 4 
de  (argent ,  &  fernblablcs. 

Le  lecondeft  /4,  adverbe  ,  pour 
le  diftingocr,  comme  j*ay  ^it,de/4 
article  féminin  ;  comme  lors  qu'on 
die  ;  tl  'efi  là  Je.  conchs  de  la  y  cet  hom* 
tne  la.  jl 

Le  troiiîéme  eftj  oh  y  adverbe  de 
lieu;  coiTime,  U  maifon  ou  jefms  \ia 
ville  ok  tié  vas:  6ci\  diffère  par  cet 
accent,de1a  con jonûion  disjonûivc 
pu:  cornue  lors  que  Ion  dit  Pierre  ou 
laci]ues.  Qo^-lques  uns  marquent  ce 
vnéctic  accent  gra<(cfur  f  ^&  deçÀ^ 
qui  font  a<ivcîbcs  d^^  cette 

ipaniere  me  femble  fott  recevable , 
^Ycu  les  raifons  pour  lefquelles  on  en 
marque  les  trois  mots  dont  nous  ve» 
nons  de  parler. 

Vkc  c b  nj  c  I r c g  n  ï  t  EX  t: 
eft-compofc  des  deux  autres  acccns> 
en  fcs  joignanten  cette  forte  '^  ,11  fe 
met  fur  toutes  les  voyelles  pour  m^r^ 
quer  le  retranchement  d'une  Ictrireii 
comme  daiis ,  age^  pour  aage^ 

11  lî'cft  point  neçeffaire  de  répeter 
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icy  ctt  que  j^ay  dirdç  rufage  que  fct* 
«n  fait  pour  Aippléet  lV;î}ans  lesmoM 
•u  el  le  ne  Ce  pronoiice  poinc,en  ayant 
aflca  pailé  dans  le  fécond  chapitre 
au  fujcc  de  cette  lettre;  01)' je  ren- 
voyé ceux  qui  Vculenrs'enmftruirc 
pour  éviter  les  redites.  ' 
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CHAPITRE    VL 


IE  cnmprens  en  ce  chapitre,  fdiis^- 
Ic  titre  gênerai  de  ponctuation,, 
tout  ce  qui  k  reniarque  d^ns  l'écri- 
ture^  qui  neft,ni  lettres,  ni  accens^ 
Il  en  faut  premiercnfient  marquer  le 
î^om  &:  la  figure  :  &traitter  en  fuite: 
de  chacune  de  ces  chofe^  en  parti- 
culier..     '  ' 

Le  point  final  ;  le  point  interra^ 
gî^nt  r  le  point  admira cif  /  les, 
deux  points  •'  :.  le  points  virgiil 3  ^^ 
fe  vjrgule  ,  la  parenthefe  (  )  la^ 
>n  ".    Lapoilroghe   ^     &  les. 
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âcat  petiti  points  qui  fe  mettent  de 
fuite  fur  une  voyelle,  pour  la  divifcc 
d'une  autre,  avec  laquelle  faï^s  cela 
clic  fejoindroit  pour  faire  une  diph* 
thongue.  .  . 

Lfc  poiNTFiN  AL.  que  Ion  peut 
nommer  If  point  frmplc,  fc  met  à  la 
fin  d'une  période,  &  lors^oueledif- 
cours  eft  lellcmrnt    complet,  qu'il 
m'appelle  rien  après  foy  nec^ffaire-^ 
>ncnt.     Ceft  pour  cela  que  la  vrayc 
&  unique  marque  pour  connoître 
quand  il  faut  un  points  ehfuite  de. 
quelques  termes,  ou  d'une propqfi- 
tion ,  ou  d'une  période,  c'eft  de  voir 
file  fens  eft  fini  &  complet  :  parce- 
que  fi  cela  n'eft  pas  ,  il  faudra  une 
autre  forte  de  ponftnation.      r    , 

Le  point  I  n  t  rR  o  g  a  î4  f  fe 
met  lors  qu^il  y  a  demande  ou  inter- 
rogation. Etparcèque  Ion  interroge 
a'ordfnaire  en  féconde  perfonne  y 
c'cft  alors  principalement  qu'on  s^h 
{ert  :  ce  qui  n'empêche  pas  nean^ 
moins  qu'il  ne  fe  mette  auffi  quel- 
que fois  en  première  &  troifiémif 
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^4*^  Trant 

-^perfontie.  Voîcy  des  cxemplc^tfe  ce* 
trois  fjiçonsc  Avî\;^vms  cêmmis  c% 

€i)mmù  i^e  crime  /  ;>  dtsslm  :  î^ n  i&^fi»» 

me  (]m  4  commu  crmt ^  ne.doft-Ufag^ 
tfirePU9^if 

,41  tàixi,  rerffarqucr  que  qe  point  fo 
rnet  roûjours  à  la  fin  de  la  prôpofiw 
tion  oiidc  la  période,  apré^  quç  le 
fcns  en  cft^chcvé;&  qu'il  demande 
^ordinairement  après  foy  une  grande 
Icttxe  ,  auflî  bien  que  le  point  finale 
parce  qu-U.finit  le  fens  :  fi  ce  n'efl?: 
que  là  pmodc  dans  laquelle  tombe 
4^errogatio*r ,   foie  fort    longue; 
Car  alors  le  poîivc  interrogaat  eft 
confondu,  &  fc  perd,  dans   la;  Ion» 
gue  Quitte  du  difcoi3c$,  hors  que  Ion 

répétât  la  perfonncj,  peu  ayant  la.  fiai 
de  là  pssiode^        •  \^ 

Il  faut  putre  cela  remarquer  que 
lors  qu'on  r.appecre  une  interro^a^ 
tion  par  forme  de  récit,  il  ne  faut 
point  de  point  interrogant  :  commer 
^  ^e  l^jf  dîmantUj  s  il  wolt  commis  ci: 
frmt  i&  il  me,  revendit  #.  6cç^ 
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1.1     POINT     APMIUATrî    fe 

met  todjour^  lors  ^u'on^idmirt,  qae 
Ion  fait  exclamation  r»  ou  que  Ion  eft 
étonne  &  fupri«  de  ^iiel^ue  chcWTe^; 
comme  après  ces  interieftions  ;  #, 
ah,  th,  heléts ,  6c  femWofbles.   Il  ne 
doit  pas  eftte  mis  immcdinemehc 
après  CCS  mots',  mlai^  kià^û  et  M 
période;  fi  ce  n'cft  qti'ilé  foietft  fhfi: 
Tis  d'une  ihterrofatftn;  ce  qui  ami 
ve  aîr«  fouvent,  comme  dàntftètte 
manière  de  parler  i  ABf^el  niat^ 
hmr  efi  fimbUbU  M -mitn  A  Bteti  ce 
cas  il  c(i  fuivi  d'une  petite  lettré; 
pa^rcequ'on  fcuï  mot  ne  fait  pas  une 

période.  „ 

Xis  B^BVX  POINTS  font  pour  msrr- 
qucr  qu'entre  ce  qui  les  précède  Ôé 
ce  qui  les  fuit^  ily  a  iine<liftinaion 
fcune  pofc  moindre  qu'entre  ce  qui 
précède  &  ce <ïui  fuit  le  tvôint  final-, 
&  lt>ti  s'en  (ert  lors  que  le  fens  n  eft 
'    podnt  fittu 

Lm  "pmNT-lrnitsfviB  tnatqtie  en- 
core une  lïifiwidoe  fetfeftioh^^îans 
le  feus,  que  les  ^ux  ppints^^  &  ik. 
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ex^^nc  une  moindre  |k>{|. 

La  V  m  o  ir  1 1  eft  U  marque  4e 
la  plus  petite  diftinéUon  &  de  la  plus 
grande  liaifon  quiife  trouve  enifee  les 
diverffta.  partie*  du  difcours  ;  &  c'eft 
celio  de  tpucei  let  ponâuationi  qui 
e(I.Jf..pl)|»  £rei|ueiitc.  Il  faut  égale- 
IHetti  «|ftf|t«^è  d'en,  tfiop  ufcr,  &  de 

]>!ftt<9lf(ll(,fi«$  laffirs  ipafrce  qu'on  me 
fiil  qu> mbrouiller  le  difcourj ,  fie 

prioeiilçf  yen»  fie  l'ef  prit,  lors  qu'oa 
^  repf^sCrop  fouVent;  çonraie  «ti. 
«pnjC(fif«  «(|  le  confond  ea  n'eo 
i»»)BMV»t|»aaa(n!».  r 

;  Il  fuffif^a,  d'^avotr  bien  coniprij  ce 
que  je  vient  dédire»  pour  s'inftruire 
dans  l'une  detchoftéles  pluj  malai- 
ftej  i  enfeigner ,  fi  Ion  joint  à  cette 
çonnoiffance  le  travail  de  lire  de 
bons  livres  avec  application ,  &  de 
faire  fouvent  reflexion  fur  la  ma- 
nière dont  les  auteurs  s'en  fervenr. 

La  pakznthese  eft  Je  rap- 
port de  quelque  circonftaixçe  f emar 
quâble  du  fujet  qu'on  traittc  la*' 
fluelle,  pour  eftrctoutra-Èiic  détachée 
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[c  U  fuite  du  difcours^»r-ii*cftrc  gou^ 
veinée,  ny  de  ceqoi  précède  »  ny  d« 
ce  qui  fuir,  fe  rÉ^arque  au  c(Hticni4l 
ctmnvt  êc  à  b  fin  pac  deat  crochets^ 

Il  aVn  (aut-famais  ufer  c^e  d«nt 
la  nece(n^;&  cette  necttfici  eft  a(fc« 
rare/  parc^pi'il  y  a  peu  de  renc#n- 
arcs  roàlesdem  irîTgQlei  ne  fufifent, 
ceft.j^dlFeiUne  au  coramenoement^ 
«t  Vautre  à  U  fin  de  la  propofitioK 
dicudiée.  Lon  rr6onno)cra  quand  on 
s'en  de^ic  (ctirir.  en  examinant  ccllea 
que  Imi  tcoavcra  dans  Its  bon»  au« 
teursjlors  qu'on  le»  Ura/  a^c  (mtk^Sc 
dansledefit  des'inftruipev 

LA  LIAISON  cft  une  petite  feât- 
re  qui  Joint  enfcnibU  deux  chofct 
fcparéef^  a^eles  Imprimeurs  nom- 
ment divraon»  parce  qu'elle  m^rqiid 
qu^ant^  moi  qui  ne  doit  Ramait  eftrd 
coupé  >  l'eft  alors  pat  necefficé;  ou 
acâuit  que  Ion  en  lie  enfetnble  d'aur 
très  qui  font  naturellement  diVifei. 
Loti  s  en  fertà  la  fin  d'une  Ugne,|îrct 
qu*un  mot  ne  pem  y  cftrc  tout  entier, 
&  <}uelon  cft obli^  d'en  metcit  une 
^    ^        .  N 
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paitic  an  comtnet>cemenr  de  la  ligne 
liiivAnrc.  Surcjuoy  il  faut  obfçri^, 
Ipic  ion  ne  coupe  Jamais  ainfi  à(n 
wor,  que  par  une  f^abc  enticre^âc 
ce  fcroit  une  grande  faute  de  diriier 
«ne  fyilabeen  deur/ 

\  _  Plufieyri  perfonncs  en  ^tvMit^ 
Jorf  qu'iJ  Yauccoiipeciin  mocà  ta  fin: 
^uhe  ligne,  ne  fecontentenc  p4^  d'y 
weitre  une  feule  barre,  conmie  Ica 

^  fait  dansrimpr'cflion.mais  y  enajoà- 
tenc  une  féconde.  Ayant  beaucoup 
méditérarlcs  raifonsqui  les  portent 

•  à  le  pratiquer  de  cette  manière ,  j'en 
ay  rencontré  deux  qui  me  femblenc 
|res-plaufiblcs.  La  première  e(bpari. 
ce  que  tirant  ordinairerx\irnt  une  bar* 
te  à  la  lin  de  chaque  ligne,  quoique 
les  mots  roiem  complets,  ils  en  ajoâ« 
tent  encore  une  autre  pour  macqiiec 
qu'un  motcft  coupc;&ainfi  il  n  y  a 
que  cette  dernière  qui  "marque  la 
Ijaifon  quife  rcnconire  entre les  deux 
rties.    Et  la  féconde;  parce  que 

dnmarquôic 

cette  tHlrilion^e  mois  par 
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Iciixbàrfts,  qm>erKablemcntn*cfi 
lokns  pâf  alors  pataltelcs  à  la  ligne, 
mak  coiàme  deux  acîeens  aigus  pa* 
rallcltf  cntr'eux.  C'eft  de  là  qa  il 
j^cttt  cftrc  arrivé  que  les  praticrcni^ 
qui  eo  écrivant  foivent  fcalcfntnt  U 
f omioc^ils  ont  apprifc  de  jeuncf- 
fcfamfe  mettre  en  peine  de  fçavoir 
pourqtioy  \^t  ckpies  fe  font #  ne  Ab» 
PMBirdaoc'p^int  dece  qti'tls  ont  une 

tfà%  iceu ,  ont  toujours  continué  à 
BMrq«ei  les  deux  barces»  î]Uoi>qi^ 
pkss  droites  qu'ellf  s  n'eftoitoc  dans 
1rs  iœprimex*:  Au  lie»  qpe  les 
loibtinieûrseftant  obliger  de  fuivre 
le  lemimentdesfçavaJiit  fut  les  co» 
fiot  deCquels  ils  èoippafent  leurs  li-. 
▼»ef>  imprinaent  divtrfemcnt,  félon 
âne  la  langue  iè  perfeâ^onnam ,  leà 
auteurs  fuirent  les  meilleures  nia- 
liitirn  de  palier  &  d'écrire. 
t  On  l'employt  aufliiors  qu'un  ver* 
be  eft  fuirf  d'un  de  ces  n^minatifs^ 
J0, PH, il,  eU^y n9Hiy wm^ils, des, on,  8C 
en  ^e  cas  ceite  liai fon  marque  la 
ir^Uifpofition  qui  s'cft  faite  de  ces  no* 


minatifs  Je  lew  place  0JHttfeIle>  qtA 
eft  en  nôére  langue,  de  précéder  leur 
"*'<^'^^^cpmme  dans  ces  tnanicres  de 
pariBf:  ph-je,  faif^ttt,  dit^eUe  6ee: 
Ce  qui  eft  à  remawjtter  paniculierea 
nicni  lor5  qu'ij  y  a  interrogaiion  Jans 
le  difcouts:  commet  FMÙ»itxt  m$'tl 
^« .?  Dù-tlle  ce  ^0iifMmr  Cmd-M 
*f  j*w  titJuf  C'eft  pour^aoy  jç  croy 
que  c'cA  un)abBs,dc  taettre  cm« 
barre  entre  les  verbes  Je,  cp*  tnèmU 
»ots ,  Jiori^'iU  ne  font  poiot  no- 
xninatifda  verfce  qui  eft  devancicom* 
me  lors  que  Ion  dit:  u^imtx,v»m  lu 
MHt  les  étittrH  ,  oi\  ce  vam  n'eftâni 
point  le  no;pin«if ,  nais  le  cas  tltt 
Terbe,  ne  «ijjjir  point  eftte  lié  a*e« 
luy ,  puisqu'il  ft  uo  autre  «mu  ,  qui 
çft  lousencendu  pour  ion  n6mj<iai*fj 
s^onome  l'ont  c«us  les  itwperjttiVs. 

Il  fauç^r^marqaer  que  quand  ieé 
yctbcs  en<ce$  ojcc5afio««ie«eti™ihenc 
par  une  voyelle  -«lerant  ceuK  de  c«^ 
nominatif*  qui  coindaencent  par  une 
voyelle,  on  ajoute  un f  entre  deux 
laaifons:  coauue;  ^mc-  t^e  qtii  ejt 
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$m  f  Pdrle^t'eKe  comme  il  f^ut^Cher-^ 
$hé^t'0rf(éeqMnJéif?ye  rcntoyepout- 
en  apprendU  la  MÎfon,  aux  Kcmar*  o 
que  s  dé  M.  de  Vaugelaf .        ^ 

Eôn  mec  encore  cette  barre  entré' 
la  particulerlv^&le$adjcalft,oulety 
âdvcfbeii  qui  la  (uivent;  parce(fl|É*elle  ' 
eft  cdlemcrït  liée  avec  eux,  qu'ils  ne 
ifonc  enfcmbicqu  un  fuperiatihcorrKi 

mtftpes^grjÊf^^mS'hmê^  treS-femmt^i 
treif  féégemènt*    ^  '  ■    ' '^;  ;" 

L*u{^gc  Va  auffi  inttodàite  apréi^ 
les  pronoms  pctfbnela  devant  le  motr 

même  icwrimé^  mojl^mé,  r^j-mcmei* 
icc. 

*  -  ■■  ■  ,A 

^   Des  perfônnes^  tres4nte]lîjentt#^ 
lïnt  rorthographey.  ont   intrbduir 
âiPec  beaucoup  de  rairon,  rf^ écrire* 
avec  deux  barres  ces  mot s^^  e^efi-k-iU    ^ 
rr  »  parcequ'ils  fôm  .tellement  iiet- 
en  cette  rencontre,  qu'Us  nepeuvenr 
fedivifer;&fecroyquelon  pourroit' 
ebfcrvtr  la  nr«ne chofe àTégard  de.  ' 
céf  advefbe,r#fir'*i^/^ifr,&  femblaWey,  .^ 
L*Àpo$TROrpHreft^uncvcfJ)ece  de- 
jlirgiJiU,  qui  feinctpourfignificr  que: 

N   iijî 
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il 
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ion  a  rejette  une  voyelle  de  la  place 
où  Miette  apoftcophc  fe  trouve  pofie, 
acau^  d'une  i^oyelle  fuivame;   , 

n  petit  Qoaiaief  ce  retranche-^ 
ment  de  fyliabe ,  êUfi^L  dont  cette 
virgule  eft  la  mar^.  Et  il  faut  ob- 
fcrv^r  qu'elle  combe  érdinaitement 
fur  let  monofyllabes,  A,  mn,  m^fis 

Sêoe  foo^c  point  d*ditibn  que 
devant  ilovLjh:  ainfilon  dit\i  tlv0t$t^ 
iUs  MJewK 

€9in9  reçoit  l'apoftrophe,  ou  feul; 
ou  encompofinonf  commç,  ^$r4m 
tr€S,mr0Hvrir^  itmraidir^ 

Le  pronom  ,  fêilipée  au  fihgolier,, 
fouârc  aqfS;  la  perte  de  fa  dernière 
voyelle  ;;  comme,  ^HeltjHun ,  qml^ 
ignamn^  &c. 

fféfsjt^a  ne  s*^crit  poin^j  fans^  une  #r 
finale,  quoiqu'il  rcçoiye  rapoftro- 
phe  ,  à1a^  voloritc  de  ceux  qui  s'en, 
fervent,  CVft  pourqùoy  Ion» dit  fort: 
bien,  jufqiécs  à  tanty&c^juf^n^téim,. 

Qnanc  aux  noms  qui  commencent 
par  Ai  comme,  hofintHr^haran^^ti^ 
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Wi^pour  connoîire,  lots  qu*ils  font 
iùreccdfa  derarticlc  U,  ou  /j«,s'il  faut», 
ou  s'il  ne  faut  pas  prononcer  \'h.  Se 
metife  unie  apoftrophè,au  lieu  de  la 
voyeUfrde  l'article,  la/eglc  générale 
«ft  qoe  fi  ces  nomsticnnent'du  latin; 
somme ,  l hattnmr ,  f homme,  on  du 
frecî- comme ,  HéirmMit,%fh*r«pf, 
Chyftritleicc^Xonnc  prononcç  point 
YJt^  6c\on  Detïanchc  la  voyelle  de 
ifâtticlclktais  J'il*^  ne  viennent  point 
Jo  latin  on  du  grec,  il  faotptononccr 
Xh,  &  mettre  l'article  fan«  elifion; 
«oœmc^/f  hfrdyr  Ut  hataâ^Scc.  Il  ea 
làut  feulement  fxcepûr  le  'mot  htros. 
Car  on  dit,  i*  i»«r«/>  &  non  l'htnsy 
nais  Vh  ^ctd  fpaafpiration  dans  />«- 
m»»  &  A#w»î**i  devant  lefqucU  ua^ , 
confequcnt  l'arti^  ^er4  fa  voyelle,. 
ft  reçoit  une  apolttbphc  ctx^ti^  pla^ 

ta  pattioulfe  •»  f^  ttoovc  fouvent  i 
Jcvanciç  d'Une  />  pour  faire  W,  afiii  ; 
d'évitée  une  taauvaiff.  prpno»cia*- 1 
lion.  Mais  je  ne  voy  pas  ^urqaoj^f 
jquelqaes-unsfpwfuivre  çe^ç  fdiMiçr 
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«r?^  Traite' 

«çofttopHe,pt>isqu'il  eft  certain  qu^f 

«*y  a  là  aucoti  retrancbeoaeni  4e 
voyelle.  ^ 

Lsy   OFVX    PETITS   POIWTS  iUiiCc 

marquent  de  fuite,  f^iueteButifet 
.  une  voyeHe  pour  b  dfvifer  d*an  a», 
we,  avec  laquelle  fan»  cel*.  cite  fe- 
joindroit  potrt  faite  une  dtphtiiôn- 
g"e;  comme  dans  cw  mots,  wtfWr„ 
W,  ,httr,  ohïJfa,Kty  étipt»,  mmbiéiK 
ifrmtl,  ^I6ife,  Emétm,  £y5i.5fc.  Gc 
^'«1  eft  iieceffaire  d'obferver  poor 
>^tcr  une  faute  confiderable.  Gai^ 
pr  exemple.  W  non?».  S*U  a»cc 
les  point»^,  nous  marque  le  premiec 
roy  do  pe»p!e  Juif  $  &  5*iii/,  q«ifan»> 

r^*i  r"n  P*'"»^«  prononce  d^ùite- 
leulefyilâbei  nous  marque  TApôtre 
«les- Gentil»,,  avant  qu'il  eik  pris  ir 
nom  de  îpiri»/:. 

li  ya  pjufièurs-perftnnes  quiobfcni 
vent  en  écrivant>d»marouef  Ies4èux 
pointsiVr  r*  voyellejors  qu'il  eft»».: 
tre  deux  autres  voyelles  ,^  de  peur 

?ittfijij.écnrÉ5tMi,„ft«iain4ei^^ 
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fKiùr  cfnpccher  qa  oti  ne  life  /ew^^ 
imperatirda  v^i^be  /ei^er:  parce,  dU 
feni-ils,  qucrulage  n'eftant  pas  en* 
corc  r«cctt  d  écrire  éediffcrcns  cha- 
raûcres  i'i*  vovêlle  &  v  confone^ 
on  s'y  peut  aiscruent  ttomper.  Cela 

prouve  tien  la  i^eccffité  de  marquer 
cesAlcux  lettres  différemment i  puis 
qu'il  cft  fuaisé  de  Vyjramprr ,  que 
f'af  veudes  écoliers  wcz  avance* 
4«nslcuci  études,  qui  lifoicnt  mI«- 
«r  poorWwre,  &  «ijfertii,  pour  j»^ 
/eri»!  :   Mais  il  ne  prouve  nullement 
^uecafoit  làU  place  des  deux  points 
de  faite ,  qui  doivent  toâjottr s  cftrc 
pofez  fur  ladernîercdes  deux  voyel- 
les qiii  peuvent  faire  enfemblc  une- 
iyllabej  comme  Ion  void  dans  les 
exemples  que  j'ay  rapportez.  Néan- 
moins po.urfatisfaire  en  cela  à  la  ne- 
ceflîté  que  caufe  le  défaut  de  Téta- 
bWffcment  parfait  d'écrire  divcrfe- 
ment  ces  deux  lettres    qui  paflcnt 
fous  un  même  nom,  dont  Tune  çfl: 
voyelle.  &  Tautre  confone,  je  Uiis 
^  d  avis^que  Ion  marque  les  deux  points 
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qq^iJs  lïe  font  point  enfemblc  une 
fyIJabe  avec  quelque  coiifooe.  Car 
il  faut  bien  fc  gtrder  de  mettre  alor, 
deux  points  for  IV,  oi^  U  n'en  faut 
po*nt:  comme  Ion  void  dans  ces 
jnots, /*««,*,  7^„^^^.  Mais  ille  fout 
lorsque  F,  entre  dans  une  fyllabe 
diftinâe  de  celle  oà  eft  ly  co„«e 

W«r,  i*^«ifr.  /yK,é|^  .^^^,^^  ^ 

Et^'  '»;?»«"«  raifohonk  hiettr» 
«Mit  fut  I > dans  ces  mors  Unir,  kL 
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CHAPITRE    VII, 

•■y:<n..  -1    >      ■    •-  :  : 


Quelques  remarques^  tant  gênera» 
ie^  £iue  particulières 'y  neçfjfairti 

pur  eiarire  (orr^i^enicftt, 

L'Ecriwre  t^^rAT\fa^%tAt\^1pÊ^. 
roi*,  il  n'y  »  r»Çn^«  1>i«*  f"ft«» 
^ue  p^wr.Cc  forraçr  ttn«  Wce  t*iia»» 

fiçr  pôtire  ai*Bicf«  <le  p?«l«  iW  !«• 
Éiçons  l'écrire  q«f  If  JinctUciir?»»-^ 
ueurs  9»t  mifes  en  pratique:  po«r 
taodeledeqooy  ilsjioos  ont  laid*  le$ 
bons  livres  qu'Us  ont  donné  au  pu- 
blic, que  nous  de\M»ns  Ute  avec  foin, 
&  dans  le  deffcin  d'y  puifct  les  lu- 
mières qui  nous  font  nccefiaires  pour 
BOUS  perfeftionner.  , 

^  C'eftpour  cela  qu'il  faut  remar- 
quer ,  que  comme  pour  bien  lice  il 
faut  prendre  garde  «ux  lettres  qui 
commencent  &  finiffcnt  les  motsi 
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daucantijcie  fclon  leur  divec fe  ntua* 
«ion ,  dlcs Ahcùnc prononda tîon éiC 
fcrcntç:- 4c  nAmc^pvtf  éqi^rç  cxac 
tcment,  il  faut  oblcrvcr  ,  qu'cncote 
<iuc  des  Iccuf  s  ne  fc  fîran^Bçeni  p^ 
ou  fc  proqdticcnt  diycrfcïpçnc,  fdbn 
'qu'elles  fé  trouvent  placécsifl  ne  ^aut 
pas  fiiâhcjuet  éé  tes  maffqti^  con{l 
wmmcnien  écrivani.CVft  pourduoy 

ft  dis,  ;     ^'.-^^-t  :-:  vi)k-.-r   ^■ 

'  ï .  Encore  qtie  dàm  la  fuite  d'uii 
difcobrs  ^  loM  qu'il  fc  t trouve  dfrii* 
màî$, dont  lun^finit par onè tofrtfei 
&  l'a«ré  co^meneepàf  une^voyeHe^ 
celle  qui  il mt  le  p^miet  ttim  ne  fe 
proiionce  poihty  elle  doit  néanmoins 
y  f  ftre  écrite;  c'cft  pour  cette  raifim 
que  Ibn  écrit,  l^S/tinte  E^ifi^ci^oi- 
que  la  voyelle  e  qui -finit  lé  mor^ 
Smtite,  {b  perde  dani  làhprom)n<^ 
,tion  continue  de  ces  deux  mots.      ' 

Il  faut  excepter  les  monofyllabesf' 
dont  nous  avons  parié  dans  lecfea- 

pi tre  précèdent,  en  traittant  de  Ta- 
poftrophe  î  où  lofi  obTervera  ce  qui 
cft  dit  en  cétendroitr  ^ 
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i.  Qnand  de  ^cux  uriOts  de  fuite, 
&  (ans  aucune  fonÛQacionentr'cuXp 
Vunfinnpjit  une  cotifonc,  &  IVutre 
couonpcnce  p^r  unciroyclle,  la  con- 
fone  ,pourl*ordinaUe  ,  qui  finit  le 

f'  )rcaiicr  mo^  ù  prononce  comme  fi 
esdeux  D3,ox;  cftoicnt  liezenfemble^ 
la  confope  .fp^nnai^t  ayec  la  voyelle 
fuivacttç.  ,Mais,ilfaut  prçndre  garde 
k  ne  les  pasjoi'ndreen  ççnvant,parce 
que  tous  les  mots  dojventjteftre  dif- 
lihgucx  par  ijn  çjetit  çfpaçe  q^i  eft 
vuide  ewrc  deijix^  cptiuqe  on  le  void 
tint  dans  i'fmpr^flion  que  dans  l*c- 
critucc  eifaifte  &  jUcn  TCglc^ 

Il  en  faut  excepter  la.  conjonaioti 
rr,  qui  perd  touioui:s  (ot^t  dans  la 

{>roi>onciation^ii?it  dpvSt  uoe  voyeU 
e^  foitdcvaJiit  une  confonne.      _ 

3.  Lors  qu  un  Fpiç^t  finit  par  une 
confone^&  que  cclpy  qui  le  fuit  com* 
inence  par  une  xonfone  ^  celle  qui  fi- 
nit le  premier  mot  ne  fe  prononce 
point  :  niais  ce  retranchement  ne  fc 
fait  qtt*c0  parlant,  &  jamais  dans  i> 
cr^furé^ 
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JLcs  verbes  âux  iioifi^mes  perfon- 
pes  du  plurier  qui  s'ccriveftt  par  ent\ 
à  lafin,  eftant  faivis  d'une^onfone, 
les  deux^lettres  ;ir  font  impcr^epti- 
blés  dans  la  prononciation.  Ce  qui 
arrive,  parcéquc  Tfï  en  cette  plac,cne 
fe  prononce  jamais  ,   &  le  t  fc  perd 

.  acaufe^dela  confoncfuivantc.  Il  faut 
bien  remarquer  cela  ,  pour  hospas 
mettre  la  troifiéme  perfonne  dîi  fin- 
gulicr  par  celle  du  plurier..  '. 

Le  pronom,  î/,  outre  qu  il  luit  la 
même  règle  générale, la  confonc  /de 
Ion  pluriel  né  fe  prononé^e  jamaisj 
ainfi  Ion  prononce  ils  aimenty  comme 
s'il  y  avoit  is  aiment:  &  lois  que  ce 
li^ot  eft  fuivi  d*une  confone,  il  n'y  a 
que  Vi  feul  qui  fc  prononce  :  &  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  écrire  i  mar^ 

^ent,m2i\s^  ils  marchent. 

Je-prièMi'^DeLefclaclie  d'accom- 

^  rnoder  cecy  avec  fa  règle  d'écrire 
comme  Ion  prononce  ;  ou  dé  rccon- 
noîcrc  que  c*eft  un  faux  principe  qu'il 
n^a  pas  fuivi  luy  même, &  qui  né  peut 
fervir  qu*à  faite  tomber  ceux  qui  Vy 
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change 
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attacheront ,  en  une  infinité  de  fautes 

abfurdes. 

Le  mêmeM.De  Lefclache  défend 
de  doublée  les  confones-  mais  il  ne  ^ 
nous  enfeigne  pointa  les  fuppléer  par 
dèsaccens,commeil  fait..  Il  s  eft  tire 
adroicenienc  de  cet  embarras.  Com- 
me je  m^artache  à  ce  qui  eft  reccu  par 
rufaeeconftant,  voicy  quelques  re- 
marques  que  je  rais  Lur  cela.      ^^ 

I.  Les  confoncs  redoublent  d'ordi- 
dihaire  aux  mois  compofez  des  pre- 
fmfitions  latines,  aày  ohyin^cum  ,  & 
fiéb ,  gù  'es  confones^  de  ces  prepoft- 
tions  fe^hangent  d'ordinaire  aux  prc." 

micres  confoncs  des  no\Tisou  verbes  ^ 
ftufqucls  elles  font  jointes.;  &ainfî 
elles  fe  trouvent  doubles  j  comme  en 
ce^s  mots:  /î///>r,  où  le  d  de  la  prcpofi- 
ti*on  ^i.  Ce  change  -en  h  #W,  où  le  i^ 
d'ob  fe  change  cn/i  immortel  ^çù  Vn 
d*ift  fe  chan'ge  en  m,  cornmtpre,  où  Vm 
ou  ;>de  cam  ou  conS^  change  en  r\  & 
fiHfrlro\J  fupfUer,  où  le  &  de  fnb  fe 
change  en/ ou  en/. 

Ou 


ai» 


«  -^ 


4ntjt- 
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2 .  Lors  que  la  voyelle  ^  fc  pronop- 
ce  d'une  mamerc  ouverte  &  longue, 
devant  une/,  on  double  ordinaire- 
ment cetrç  confone;  comme  dans  ces 
niots;  elle,  belle  Rochelle,  uUt,  ^elliy 
t^atHreUe,crHeïle.fidelle,<jMertllty6cCcm^ 
bfables.  Ce  qu'il  faut  audîobferver 
lors  que  dans  un  mot  fa  voycUe  i  de- 
vantla  même  confone,  prend  le  fon 
de  gli  comme  fille,  plie,  faille,  ppaille, 

3 .  Pour  ce  qui  eft  des  rencontres  où* 
Vm  6c  \'n  fe  doublent  ,ot^  n'en  peut 
donner  de  meilleujpc  regJe  que  lefoli 
des  mots  où  elles  fe  rencontrenjt.  Car 
il  eft  certain  que  Ton  fem  bien  en  pro^ 
Tionq3.nuhomme:^  comme,  fhmmesypom^ 
me,  qu'il  y  faut  doubler  Vm  -,  &  qu'il 
faut  faire  la  môme  chofeà  l'égard  de 
i*;i,dans  ccs^ots^  hqHne^coUronney  don^ 
7i€,férfonnes  tonneriez.  6c  que  dans  le 
niot  coftfone .  (1  n'en  faut  qu'une  :  Ce 
que  Ion  peut  encore  reconnoître  dans 
Ja  prononciation  des  wots,iiûffneHr  & 
hoftorer.  Dont  il  faut  excepter  Romt^ 
qui  s'c  cri  voit  autrefois  ayccî  deux  iw> 
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mais  qui  ne  s'écrit  plus  mamtcnauc  j 

cjn'ftvçc  une  feule. 

Lorsque  le.ptonômperfonnel^jV. 
fuit  la  ptcmiete  petfonne  du  prelenc 
'dé  l'ihdioaiif  dw  verbes  de  la  pre- 
mière coivjuguaifon  ,  Ve  qm  6mt  Çe 
verbe  en  cecte  rencontre  , prend   ic 

•fàn  dfe  la  diphthongue  -».  C'clt  po"r- 

::&t^y  plufiems  l'écrivent  de- nr «me 

que  le    prétérit  fimple:roais  parce 

:  qu'en  cette  rencontre  il  fi^rou  eqm-^ 

-;o<.ue  avec  te  preterit.il  eftplu*  )ù- 

-ftc  de  ré<rtire  avec  un  rrôaUuhn.en 

cette  forte,  *iW-;>,  parce  qu  on  ne 

peut  pas  le  prendre  poiït  le  prêtent 
ïompofé,  d'autant  quWers^  ce  pro- 
Bonvïuivroit  leycrbe^ùxiUaire,  ^ 

\onâiroit4j']eaïmé../    ■■        ,     ,.^7 

Plufi^àrs  manquent  dans  la  cliKc- 
-renêe- qu'il  faut  faire  entre /<  &  ^. . 
pour  n'ïvok  jamais  bien  compris  que 
^  Je  eft  l'accufatif  daptonom  fr)  ,  qui 
ne  fe  met  que  devant  les  veibes.co.n- 
mc  lors  que  Ion  Ah.s-atrHerJecoticher, 
filrmtntr,  ÔCt  :  &  que  «.  f  ft  le  p  c  o- 


r 


/'  ■ 


/ 


\ 


nom  Jemonftradf  au  mafculin,  d^anfr 
o^fefcrt  devant  les  noms  cjuicom-, 

incncent  par  une  confonercomme  Ion 
dit,etlivrc,c€  temple,  ce  mémt^u,6c  ci 
car  devant  ceux  qui  commencent  par 
une  voyelle,  on  écrit  w, qui  eft  le 
niêmc  proi>om,  comme  cet  homme,  cet 
étnge.icc./ 

Il  faut  encore  remarquer  que /(TKr 
.tient  quelquefois  lieu  d'uHadjeûif,*: 
s'accorde  en  nombre  avec   le  nom 
fubftantif  qui  le  fuit,c'eft.a-dire,que> 
s'il  fe  trouve  devant  un  nom  au  fiiu 
gulier^il  faudra,  mettre  lenr  au  fingu- 
iier  :  mais  fi  le  nom  cft  au  pluricr,  on 
mettra  lenrs^  qui  eft  le  plurier  ;  donc 
▼oicy  ^n  exemple  :  Us  pères  doivent 
châncr  ItnrstnfÀnsy  /ils  aiment/ ienr 
hen.   Mais  quand  leurtd  élevant  un^ 

-  verbe,il  ilfe  fedccline  jamais,tenantlà 
la  place  du  datif  pluricr,  À  (fi^;^.  C'cft 
ainfi  que  Ion  dit:  il  leur  afieit  dn  bien^ 

je  leur  aj  montré-,  va w  leur  avcK  donni^^  ' 
&c. 

Iil  faut^rcndre  garde  aux  vcrbct^ 
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d'ans  lefqucU  la  ttoifiéme  pcrf&nc  du* 
prétérit  fiitn'plè  diffcce  depeu^ottt  1* 
pronohciaciGn^  de  la  troifiime  pex,- 
fonttedù  fecond  imparfait  du, fub- 
johaif  t  comime  farla,  farl*ti  hatkt 
bâtît,  coHcettti  eatiuûti  fityfk,  &c^ 

Le  vetheémntvoir  a  à  la  troifictne 
petfonnedu  fingulier^du  pre(ent„  ic 
ri-ndicatif,  épum  ;  à  latroifilécrte.  per- 
fonnè  du  preteài  fimple duttiême  irt- 
dicatif,/i»i«  -,  &  à  la  troifiétne  perfon* 
ne  du  fecond  imparfait  du  fubj  onftif, 
émût.  El  levetbe^KWJr  ade  tohnCy 

Le  verbe  iiVe  a  à  la  troiliçnje  pcr - 
fonhe  du  ptefent ,  &  »  lalmêuic  tf  oi- 
iîcftie^perforjne  du  pretejfir  fimple, 
<fi>ï&àcelle  4a  fécond  impatfair  dtt 

fubjonftif,<iw.  ;   • 

te  verbe  /^irr,  s'écrit  ainfî  par  </;. 
tlàns  tous  les  temps  qui  ont  cette  pro- 
noticiation,  excepté  au  futur  de  l'in- 
dicatif,  «eau  premier  imparfait da 
fub  jonûif.  Ainfi  Ion  écrit;  jefatf,j«^ 
fiùfiU,  fàjic  YsvoU  fÀit  :  Mais  ceut-. 
cj  s'écriroatpat  'ty  jfffrajjefcm^ 


«i> 


1^4 


Trait 


a 


P^c«  qu'il  «ft  égaljtmcîlt  dange^^ 
Max  d'écrire  deux  mqii  fjans  les  fçpa- 
rft  par  l'efpacç  Muidc/ qu?  4oit  çftfè 
en tr'eat ,&  d'ert  di vifçf  un  en  deu  vl 
/  faut  remarquer  qvi il  y  en  a  queiques 
uns  que Tdn  écrit  feparémçnt,  parce 
qu'en  certaines. rencontres  ils  Je  dou' 
vent  eftrê..   AinCi.f^mijHcMs^^aAl 
eft  conjofi^ion,vc.ciii   en  un,  feul 
niot;  &r//îr  r^  ^'we  s'écrit  ainfi  en  trois 
naots,  lors  que  fertf  qui  eft  aumilieu 
desJeux  autres ,  fc  peut  tourner  par 
C(U:  comme  quand  on  dit  :  II. farcit 
f^r^ce^^tjHejevimsdc  dire.  H  faut  dire 
l^  Hicmeehofe^desadverbes./'^rrai^ 
^t0rt^  apiine  ^  ac^têfc,  afropQS^  Ôc  fan" 
fclabics;  ce  .que  Ion/ pourra   te,mar. 
qucrenccquè  a  en  cette  rencontre 
oe peut.eftrek  pariirale qui  marque 
ledatif;daurant qu'il  nefemet  pqinx  -J 
/ans^rarticle,/^,  devant  Icv  féminins; 
&  les  mafculins  ont i^W devant  eux.  Se 

Il  e(l  neceffâif^dè  bien  s'appli- 
q»er  à  difceraer  certains  mots  que 
1^  prononciation  rend  tout ,  femWt.f  * 
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es  fçpa« 

Jcl^ues 
^pitrce 
Je  dou' 

rs  quMI 
m,  feul 
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^- par  oit 
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'<■  feva- 
i:e,niar- 
contrc 
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pqiac  -,| 

ininsT 

ïppli- 
i  que 


blés,  &  qui  ne  différent  que  par  une 
apoftrophe:comme  davantage,  advcr- 
be  ,  &  <i'/«vrf«f4^«  ,.  pour  àe  avantage^ 
damant,^  j:atK4nt.V^t\^  conoiaan- 
ccdecesdeux  aerrtters,jedirayq«e 

toutes  les  fois  que  <i*»«M«;  eft^ioivi 
de  la  particule  que,  i^s'éctu  fans  apo- 
ftrophe;  mais  qu'il  la  reçoit  pat  toac  .. 

ailleurs.  ^         ,       r  •     j 

Le  mot  même-,  eft  quelquefois  ad- 

■  verbe  &  d'autres  fois  il  eft  adjeftit. 
En  qualité  d'a^eftif,  il  teçoit  une^ 
an  plurier:  comme  wx.Wf»»»  i  mavs 
eftantadverbe,il  eft  invariable. 

Lon  écrit,  tmorty  &  on  ne  tnet,  tn-, 
ter,  qu'en  poc ne.  ^ 

CHAPITRE   VUI. 

Kemar^ues  k  faire  poiir  écrire  exa. 
/  Bernent.  , 

MO  H  deffein  n'eft  point  en  ce 
lieu  d'enfeignet  à  peindre  le» 
chataûeres  qui  compofent  le  corpS 
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de  i  écriture  .-Les  Maîtres  en  «et  zxi 
içavent  trop  bien  s'acquiter  de  leuc 
rrofeflion,po»r  qu'il  foie  befoin  que 
d  autres  qu'eut  s'ingèrent  decfonner 
des  leçons  de  ceGM  forte.  C'eft  pour-V 
2"oy  je  leur  lailTcle  foin  d'inftruire 

■  «ursdifciples  d'une  infijiit^dechofes 
que  je  paff*.  corne. -Qu'il  faut  exac- 

,  tement  peindre  toutes  les  lettres.n'en 
rormer  jamais  deux  d'une  même  ma- 
merej  qu'il  faat  écrire  droit;  qu'on 
doit  garder  ime  même  diftj^ce  entre 
ies  kgne*.  &  biendiftinguer  lès  mots- 
iesunsdes  autres;  que  les  lignes  da 
dos  d'une  page  doivent  édrcdirede 

,  i^nent  fur  celles  delà  page,qui  eftdéjâ 
écrite:  je  pa(re,  dis- je.  toutes  ces  cho. 
res  pour  m'attachct  à  d'autres,  auft 

quelles  ils  ne  s'appliquent  point. 

tors  que  Ion  écrit,  il  faut  prendre 

prde  a  bien  placer  l'apoftrophe,  qui 

le  met  toujours  au  haut  de  kconfbne 

5U1  la  précède;  &  cette confone  ne 

-«oit  point  eftre  liéeavec  la  voyelle  du 

»r>ot  fuivant,  quoiqu'elle  faile  avec 

^  ^^\t  une  feule  fyllabe;mai$  il  faut  qu'il 
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y  ait  ^ntc'elks J'clpace  c^  la  lettre 

retranchée.  •       / 

te  point  final  «élâ  vitgule  femet-î 
teat  au  bâs.&  en,  fuité^e  la  lettre 
après  laquelle  ils  dpivei^t  eftrc  pla- 
cez oà  ils  occupent  îa  pla/ce  d'une  let- 
tre: &lçs  deux  points  &  le  ppint-vir-  . 
:  g«Jc  occupent  toiitc  la  hatiteur  des^ 
charaîîleres  qui  n^oT^  point  de  queue; 
mais  la  barTè  de  divifion  fe  met  dircc-'l 
tèment  au  milieu  du  corps  delà  lettre. 
Aux  points  àdoaîraiif  &^inierro- 
gant,  le  point  fe 'met  au  même  lieu 
'  <iuele  point  feul  &  &nal,&  la  marque 
de  radmiraiion  ou  de  l'interrogation  ^ 

fe  met  au  dètCui>^  ". 

Il  fuflSc  d*ayair  averti  de  ces  cho- 
fes ,  afin  d* y  faire  faire  attention  en 
lifanticftànt  certain  que  cette  exacti- 
tude eft  Tieccflaire  pour  rdrnement 

de  récriture. 

Il  y  a  une  difficulté  plus  Impor- 
tante, qui  eft  de  fçavoir  oùil  faut 
mettroc  les  lettres  ma|iifculc$  pucapi- 
talcs:  &  voicy  ce  qu'il  faut  obfcrycf 
Qxï  cefujet*  '  _ 


>'.- 


/ 


■& 
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Il  faut  éviter  en  écf  ivant ,  autant 
,  qu-i  cft  poffible ,  de  mettre  degxan-  / 
cks  lettres ,  qu'aux  lieux  oûil  IMvf 
en  avoir  néccfTairenient:  ijui  font, 
JL.   Lors  que  lon^mmence  à  écri- 
re, il  faut  j^ue  ce  foit-  toujours  par 
.  »ne  grande  lettre.    H  foutAjbferver 
Ja  œenne  gT-neralitc  âpres  tous  les 
points  qui  fe  mettentTeùIs.Gar  cotn-  / 
me  ils  font  la^arque  d'une  période 
achevée    le  difeours  recommençant 
enfuite  il  faut  anflj  y  employer  une  ' 
grande  lettre.  *^ 

2. Quand  dâs  U  fuite  d'un  difcoars, 
on  fait  pjirlcrqueliju'un  en  première 
perfonne;  ou  que  Ion  rapporte  les 
propres  termes ,  ou  quelque  paffagc 
ou^fcntence.ou  paroles  d'un  autheut, 
il  faut  que  ces  termes  commencent 
p»r  pnegrande  lettre,  qui  cft  d'ordiJ 
naire  précédée  de  deux  point»;  Com-\ 

tenu  UMngagt,  8cc.   Mais  quand  on 
fait  parJçr  quelqu'un  ça  troifiéme 

perfonne 
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■p^ef fonnc ,  «c-inditeôement ,  en  oc 
rapportant  pas  tout  à  fait  [es  propres, 
tecrfies  :  comme ,  llUy  refondu  ^ttc, 
&c.  -ce  «w*  s'écrit  pt^fque  toujours 
î,ar  utipéit^.  précédé  d'une  virgule; 
^  Ion  en  met  fexilement  un  sraad  lors 
^iie  Ion  va  jappottct  un  long  diU 
rpurs.ou  quelque  chôr«  confiderable; 
^u  quand  ce  que  Ion  vebt  dire  a  plu- 

'  rieurs  merabres  différons.  Car  alors 
il  faïuicrire  ce  mot  par  xtne  grande 
lettre.pour  éviter  la  confufion.&  Fai- 
xc  que  chacun  foit  a ffez  diftingue.  Et 
alots  «s  divers,-^!**  .font  ordinaire* 

,  ment  précédez  de  deux  points.  Ett 
voicy  un  ctemp^pO»  {f^'t  de  ^ueSe 

xmmtrt  iiavtcH  eftantaTarf^,  oh  ,1 
a  demem-é ^Jf^l  longtemps:  J^»/  en  tjt 
panj  f*nsen  avenir  attcn»  de  Je  s  amtt, 
^ml<1*'nj  tn  eûtd^onfiieMs-.^e^ 
h„ti  Lyon^ttrlft  tPfhar^Hefi^r  le 
Rhône, Ô  ctdans  une  f^ifon  ou  il  ne  le 
devait  fM:Q^tJ^t  mis  fted  A  terre  a. 

Valence.&cc.       -- ' 

0 .  "Il  faut  aufli'dcs  gtandes  lettres 
^  tous  les  noms  propres ,  &  futnoms 
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d  pommes  &  de  femmes  :  comme. 

Item  à  tous  ceux  de  nations ,  d^  re« 
gîons  ^  de  royaumes ,  &  de  provinces: 

Ci,Efpagnc,Irlaft6Uf,  Anglitcrre^Pokan^ 
LangHcdoc ,  GuitHne  :  t  rartfois ,  £fp^ 
gnol,  Angtv'm,  7rovenfal,6cc.  Item 
à  tous  ceux  des  villes,  châteaux, 
bourgs,  villages^hameaux  :  comme, 
Tsris,  RcutniMadrU^VerfaHles^Nan^ 
terrcCUmaryScc.  Et  à  cous  ceux  de 
fleuves ,  rivières  ^  ruifleaux  :  comme. 
If  il,  Gange,  EHfhra$c^  Datmbe,  Seinc^ 
Loirty&c. 

Il  y  a  des  noms  qui  font  propres  en 
un  fens,  mais  génériques  ou  fpecifi- 
ques,  &  qui  fe  difent  de  plufieurs,  lef- 
quels  ne  fe  doivent  écrire  que  par  de 
petites  lettres  :fçavoir  les  noms  pro- 
pres de  religion  &dc  fefte  :  comme, 
chrétien  ypayen ,  jnif:  ou  de  charges  & 
de  dignités  ;  comme  ,frf/?i^nr>  ^if- 
feilUr.frtUtydcyen:  ou  ceux  defcicn- 
ce  ou  d'arc  ;  comme,  fhilofofheytheo^ 
hgien  ,  feintre  :  o\x  ceux  d*aniinaux. 
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iî'atbTC$,de  fruit8,comme^/iw,V»Wr  ' 
igfU.ffCc.  Neantmoiiw  ceux  d'office» 
de  dignité  ,.  &  de  fcicnce  ,  qiKind  i\% 
ticnnçm  liçq  deiipm$pi;oprc$,fedoifT 
Tcntécnrc  par  de  grandes  Uiim^ 
comme  Ion  verra  dans  la  fuite* 

Il  y  a  une  difficulté  particulière 
fur  les  noms  propres  qui  commen-; 
cent  par  les  articles  de>o\xdti^,o'aden 
comme  De  CambrAj  >  Dm  Menj^  Dès 
Chamfs  :  ou  qui  ont /^  ou  U  :  comme 
LeBrnny  Lt  Petit,  La  Roche, o\x  De  U 
JRoche.  €ch  nVftant  point  abfolu- 
ment  réglé  par  l'ufage,  je  trouvcrois 
odieux  de  mettre  auffi  des  grandes 
lettres  aux  articles:parce  que  tous  /es 
autres  noms  propres  conimençant 
par  des  grandes  lettres,&  les  articles 
faifant  partie  de  ceux-cy,  il  femblc 
qiie  c*eft  un  défaut  fi  on  les  commen- 
ce par  de  petites  lettres.  Etceftpar 
la  même  raifon  que  Ton  écrit  quel- 
ques noms  propres  en  deux  mots, 
dont  chacun  a  une  grande  lettre.majs 
qui  font  liez  par  une  petite  barre  qui 
marqut  qu  ilsnen  font  qu'un:  c6;ue 

Pi) 
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tJ^oni.  LihÀH,  tMm^  CétfiHi  c^W^ 
f^ntm>  &c  hxvfh\<i\>\çs.  fit  à  Idgard 
itis  ftort $  où  Taf  ticlc  eftaoubie,(5om. 

iHtefkMt  pas,àrm,oh  a?is,Éiietirt  dne 
grande  ktwe à  Ui,ttiii%  feulement  à 

*  ;  It  y  a  des  noms  propres,  fingulîer^ 
.  &  indis^iduds,  oui  ne  fc  difent  que 
tliU)e  feule  chofe,  h  fquels  ne  doi- 
vent pas  nccgimoins  s'écrire  par  de 
grandes  lettres  ;  parce  que  cela  les  • 
feroic  trop  multiplier:  par  exemple^ 
U^icU  U  terre,  UfoUiL  U  Ime,  orient, 
êcader$t  Sec:  comme  aulTi  les  noms  de 
jours  &demoic,  i^^^Ji^  m4rdi\J4KJ^ 
'^f^r,  février  Se  Cé 

A  plus  forte  raifon,  plufieurs 
noms  moins  propres  que  ceux-là,ne 
ooivent  avoir  communémeiTtque de 
petites  lettres,finoHen  queJquesren* 
contres  que  nous  verrons  dans  la 
fuJce:  comme,  priike,  ^nge,  amb^jie- 
dtpir,  étmeL  hlle,  bref,  juge,  magifir^t, 
ville ,  mtjfe ,  royaume ,  eml^ire ,  temple 
ou  egUfe^  hpêmtj  mmq^ée y  ann^Ut^ 
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fdtrtmtnt^  nmvfrfitii  frofijfenty  fhiU^ 
fofhi.cUElemr,  prppheie^  martjr  »  iv»- 
fiiS^^ur  3  vierge  ,  patron,  pafteur,  abhu 
fHperitHr,  preUt.epHfe.fitt.  Déplus 
tous  les  noms  abje£bifs  pris  comme 
tels  j  foitde  religion  &de  fcde,  ou 
de  nation:   commt, ^^chrethny  pajeny,  , 
€4tbûli(jU€,  religieux,  grec^  latin»  r/^4*    | 
gnoi^  ÎM/iej»,  entendant  les  langues,    j 
fe  doivent  écfire  par  de  petites  let--  j 
ires ,  (bit  que  les  fubftantifs  les  ac-   i 
compagnent  ;  comme^  U  fojf  catboli- 
éfHe^  la  langue  grecque»  &c. .ou  qu'ils 
loient  fous  entendus  ;   comme  ^  W-  - 
tholtéjue,  le  grec  le  latiff&Cî- 

De  même  ccsno«is^&  autres^  pris' 
comme  fubftantifs,  foit  au  plir^tier; 
comme  y  Us  catheliques  >  ies  chrétUns^ 
Us  princes^  manges;  les  prophètes  yioit 
aufingulier,  maisindefiiiiment>c^m- 
mtyUn  catholtijHe^unchretienyUnprin^ 
ctr^  un  ange ,  u»  prophète  ,  ne  doivçnti 
s*é<:rire  que   pat  de  petites  lectrcs^. 
tiienque  (cuvent^  parv  confufion   &c  \ 
peud  exadlitudè  ils  s'écriveni  parde 
grandes^  Il  faut: pourtant  prendce^^ 


\  . 
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garde  que  Ion  en  met  c(«  grande 
cfiiând  il  'y  a  opiporuion  des  unes  aiit 
antres  ;  comme  des  chrétieïis  aux 
j'ufs  ;  ou  que  Ion  parle  d'un  prince 
ou  d'un  ange  en  particulier,  ooaime 
Jon  verra  dansla  fi'iti?. 

De  incne, encore  les  noms  equf'. 
^«q^^es,  ou  à>doub4c fens  s'écrivent 

toujours  par  de  petites  lettres, quand 
•ils  fe  prennent  dans  le  (ms  le  pjus 
commun;  comme,  eJ^Ut,  ordre,  ojfict^ 
rtUgtên  &reltgleHX,  foj,  lojf,  corps,  cha^ 
p&e^pris  par  exemple  pour,  eftat  Je 
finu,  ordre  dé  téibleaté  ,  ojjjce  d'ami  y 
religion  &^ieté,foj  donnée Joy  dHprmce, 
corps  S  homme  oh  d' animal,  ^  chapitte  de 
/«Tr.  Et  dans  les  autres  même,  lors 
qullï  font  fcrints  à  desadjs6kifs,  ils» 
s'cdrivent  enbore^  parde  petites  let- 
tres ;  éomfne  ^  Cefiat  politiajm^  f ordre 
jerarchifHe^  U  religion  d  rétienne,  la  lof-- 
ancienne  Sec.    Mais  lors  quils^  font 
feaU  ,  &  pris  dàns^  le  feas  Iç  moins 
commun,   on*  tes  écrit   d'ocdinaire 
pour  la  plupart  p<ir  dl^  grandes  ter- 
iresi  principalemenreeux.cy  :  Sfiaty 
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erdrt.  Religion  &  RciigmX ,  Corps ^ 
Chapitrer  i^'àv  on  ccric  l'f/^r/im- 
pîemeut,  &  criminel  d\E^at  ytOrdre 
des  Ch4rtreHX,  ou  dn  S^mt  Ejprtt:,  U  ^ 
Religions fimptement,  ou /rj  Religieux;», 
les  Religieux    Chartreux,    Corps  J^s 
MarcbaUsyChapitrtde  Notre-Va- 
me.    PcHir  foj  Se  loj,  &  quelques  au- 
tres,on  ne  les  ccri{qae  par  de  petites* 
lecties  ;  &  qAiandonle  feroitmêmei.^ 
quelques-uns  des  noms  precedene^ce 
ne  fcroupeutccre  pas  une  f^vutç  ,  Ics^ 
eKofes.  de  cette  uacure  n'eftant  pas 
encore  reglées-pac  aucun  uOgeeohf. 
tant,  &  eftantpa^r  confeqnent  arbi- 
traires, comme  beaucoup  d'autres. 

Il  y  a  d'autres  noms  qui  n'eftant 
pas  propres  à«unefeule  chofe ,  nia 
une  feule  perfonnej.ne  laiffcnt   pas 
neanmpins.de  s'écrire  par  de  grandes, 
lettres^    comme  ,    ©if m •,    Seigneur^ 
Monfiear.&c  Mon/ilgneiir.Aporre, P\a^- 
fe,  Concile,  Ponnfey  CardrmlyLeg^t,^ 
Papriarchei  Evê^ae^i  Cure,  Entperetérj 
Rçj  Je  Clergé ,  la  [«Ht,  t'Eglifir^'S- 

v^ngile^  Us^  PcrU)  ki  Cfinokh^  fcji 


>* 
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3ki»tSi^6c d'iQttes  qac  nous  verrons 
*«y  *Pf«}  io«  que  CCS  mots  fe  difeut 
tomme  par  excellence  &fcuI$jcom. 
me  l'^/w«  fitriplement .  U  Pomfe, 
r Ecriture,  le  Rty,  Coit  qu'ils  ayent 
avec  eux  un  autre  nom  qui  !«  Je- 
termine;  comme,  r^fStre  S.  PahI 
UPomfc  Romain  ,  /^  .Ç.^  de  France] 
llEiUfecMhoUqM ,  l'EcritHie  fahne: 
K)it  qu  rls/e  mettent  au  plurier;com- 
mo,hi^fôtret,  Ut  Evé^uesjes Etdi. 
fis  dQrtm.  les  Svangeliftès  &c.-paTce 
que  tous  ces  noms,  quoique  la  pIÛ* 
part  communs  enfoy,  tiennent  lieu 
&  Te  mettent  en  quelque  façon  com- 
me des  noms  propres. 

Par  cette  même  raifon  plufieurs 
des  noms  dont  j-ay  parlé.cy-de(rus.& 
«li'e  j  ay  An  fe^  devoir  écrire  d'ordi- 

yaire  .par  de  petite*  lettres,rcdoivenc- 
ccrire  par  de  grandes  en"  toutes  les/ 
rencontres  où-  ils  tiennent  Ueu  de 
noms  propres:  comme  quand  on  dit 
par  e^ceUence^  lé  Philofipi^^  /,  ^„, 
jf*f'>J'  Prmce ,TUhiverfitl>  eftanc 
ditti  Pans  i  .cawmc  aaffii  qaandJoa. 
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raetje  P'hihfophe  Platon,  h  Prvfhet» 
D^vid,  le  Prim  d»  Condé,  CAnge  G  a* 
hiei:  (Vmvtrfné  de  P*rit  &c:  parce   " 
qu'alors  ces  deux  noms  enlemble 
n'eh  font  qti'un  propre.  Et  c'cft  pas 
là  que  Ion  doit  }irger  s'il-feut  mettre 
de  grandes  lettres  à  toutes  ces  fortes 
de  poiîvs.  Car  il  y  a  une  infinité  de 
rencontres,  dont  nous  verrons  enco- 
re quelques  exemples ,  ou  des  noms 
communs  à  plufiéurs,  s'cciivenl  par 
de  erandes  Ictties^C'cft  proprement 
àl'efprità  en  faire  le  dilccrnemenr,. 
ayant  toujours  beaucoup  d'égard,  à 
t'ufagc;  &  preruppofantauffi  pour  un 
bon  fondement,  que  hors  la  rencon- 
tre des  trois  règles  marquées- dan» 
le  comme ncemejit  de  ce. chapitre, 
en  tie  fçauroit  guère  manquer  en 
écrivant  par  de  petites  lettres ,  les 
noms  qut  font  communs  àplAifieurs. 
T'efperc  qu'il  ne  fera  pas  inuii'c- 
de  faire  icy  quelques  remarques  fut 
les  \^om%  d'olfixe.  de  charge  ,  de  di- 
g<iité,  djj  qualité  &  d'honneur,  & 
l'avertir  que  quoique  U  plupart  <^. 
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CCS  mots  fe  prctwicnt  d'ordinaire  Te» 
Bns  pour  les  autrcsj  on  y  peut  nean- 
moins  rcconnoîire  quelque  f«tte  de 
diffcrence,.en  ce  que  les  noms  d*ofE. 
ce,  font  proprement  ceux  qui  rcgar^ 
dent  radminiftration  de  la  )ufl:ice  ou 
de  la  police;  coramç  ,Xhanctlttr  de 
France, 'Prefident,  Con/iiUer ,  Ltme- 
nsnt  Cm/:  Ceux  de  charge,  qui  re, 
gardent  la  guerre  ourErtat;  comme. 
Connétable,  generaf  d'armée, 'Mefire 
de  camp,  (àfnaine ,  Intendant  des  Fi. 
»rf»f«;Ccux  dedignité.qui  regardent 
]'Eg!ife;comme,£w^»r,  C»ré.  Prêtre, 
fiacre,  Paftettr,  T>oyen,   Chanoine'. 
Ceux  de  qualitcîcomme,  Prince,DHCy 
Mardis.  Chevalier  y  Eatjtr  :  Ceux 
d'hon,  eui  ;  comme.  Monfienr,  Mon- 
felgnenr,  Sire,  tj^alcfié.  Eminence.  ^t- 
teieCjrandeHr.RtvtrenceyScc. 

Mais  quoy  q^i'il  en  foit  de  la  diffé- 
rence de  ces  mots.hsn  peut  dire,çn  Fe 
réglant  (ur  Tufage  conftant  qui  s'en 
fait.qu'on  les  écrit  tousparde  gran- 
des lettres ,  hors  peutctreen  quel- 
ques rencontres  alfez  rares,  comme 
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quand  ce  font  des  dignité*  ou  char- 
ges fort  baffes ,  ou  quand  on  en 
parle  indifiniment ,  fait  aufinguliei; 
foit  au  plurierj  encore  ne.pcut.oa 
prefque  nr>anquer  d'y  mettre  en  ce» 
cas  même,des  grandes  lettres.      4^ 

Il  fuit  de  là  que  tous  les  nom» 
d'honneur  ,  comme  font  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  &  autres  fem- 

blables,  fait  qu'ils  s'écrivent  toutd» 
long  ,  ou  qu'ils  s'abrègent^  deîfaaf|* 
dent  toujours  une  grande  lettre  :  & 
lors  qu'ils  s'abbrcgent,  on  met  tou- 
jours un  point  après  chaque  lettre: 
comme ,  Menfveury  ic  M'' ,  ou  M, 
Mon  Rtverenâ  Père ,  6c  Mo»  R.  P. 
yotreM^iefiéyScr.M,  S4  Sainteté, 

S.Sté.  S.  E.  Sec. 

Pour  cequieft  de  matqutr  qnanl 
il"  faut  écrire  ces  noms  tout  du  long, 
ou  en  abbregé,&  de  quelle  forte  il  en 
faut  ufer  dans  toutes  les  rencontres, 
cela  n'eftant  pas  de  mon  deffein ,  je 
diray  feulement  icy  par  occafion.que 
quand  on  écrit  à  une  personne  de 
condition  égale,  ou  plus  relevée ,û 
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c'fft  en  féconde  perfonne,   il.FaUt 
toujours  écrire  tout  du  longles  noms 
de  A/onficHT,  ou  de  Aionfilgntnr^  ou 
"  de  Fùtre  AUtJJ^.  Qijp  (\  <ç  font  de$ 
lettcejàdegrands  Seign^urs^ouàdes 
perfoiines  relevéesen  nobiefFe^ou  ça 
dignhé^pardeflus  c^llcqm  leur  écrit/ 
il  faut  repeter |es  nnots plus  fouvçnç^ 
à  propQ/Ctioii  de  leur  qualité.  Mail 
fi  Ion  en  'écrit  à  un  arai  en  rroifi^mc 
fèrfonne,on  met  cesnom^enabbre* 
gé,  ou  bien  fimp'ement  ;  fJlÏ4}nfiei$t 
ÏSvê^tif  y  AfonficHr  le  Prince  y  Mon^ 
fleur  le  Marqm ,  n  dk ,  ou  fait  cela. 
Lan  met  AionfieHr  lowi  du  long.,quïd 
la  perfonne  qui  écrie  d'eux ,  leur  eft 
beaucoup  inférieure,  ou  en  abbregé, 
^guahdelte  ne  Tcfl  que  peu  ou  point, 
Qiie  fi  Ion  eft  leur  officier,ou  leur 
domeftique,  ou  dépendant;  d'eux^^en 
ce  cas  il  faut  toujours  écrire  tout  du 
Jong,  m^me  cii  troifîémc  perfonne^ 
les  noms  de  Monfienr^  ou  de  Mon^ 
fei^fienr^  ovi  de  Son  jlltefe  Ut. 

Lors  que  Ion  parle  de  pcrfonncs 
mortes,  de  quelque  grande  qualité 
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qu'elles  fuffcnt,  on  met  tous  les 
noms  d'honneur  ep  abbreg^é  ;  &  à 
moins  que  d'avoir  cfté  ofifiocc  6u<lc- 
pendant  de  ces  perfonncs ,  on  raet 
fimpletnent  tine  Af.  pour  f^itc Mon- 
fieur;  comme,  /#m  M.  k  Prince ,  feu 
^JM.  l'^rcheviqHe  &c.  Cela  (bit  dit 
en  pairant.  ^ 
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CHAPJTRE    DERNIER. 


/^- 


Contenant  certains  mots  écrits  de 

diverfe  manière ,  (^  d'un  fens 

différent,  qui  ont  toutefois  la 

même youprcfque  la  même 

prononciation. 


Çh,  avec  l'accem  grave ,  ejl-  uncpar-^ 
fécule  franfo$/ey  àP\çttc. 
^,  fans  accent,  eftla  trolfiéméperfiyt- 
re  dt$  prefent  dn  verbe  avoir ,  j'a/,  ' 
tu  as,  il  a. 

ah,  ejt  itne  interjeHion  ^ui  mar^fiê 
.^    admirancn  4H  donleuriah  qu'il  cft. 

beau!  ah  que  je  foufFre. 
pibaifle,  vient  du  verhe  abaUrer:  j'a- 
^      baiffc   .tuabaides^îlabainTe. 
t^abbeffc  fti  perte  ter  e  d!  abbaye  defer»'^ 
mes. 

Tabboy   e    abboyement  de  ehtert. 
Y'^ibbois^  dfaiBance  de  forces  &  de 


aire,  e 
eire. 


h 


\ 


[ER. 

rits  de 
fens 

le 


nargue 
u'il  eft. 


•» 


&  dt 


de  l'Or^ograj^he.  iS J 

fCOfira^e,  le  cerf  cû  nux  abbois. 
'/"accord,-  convention,  pacification  :  ils 
<       ont  fait'accorJ. 
V,iccort ,  ffihil ,  nvifc\ ,  un  homme 

accorr, 
Tair,  élément  ftihtll  &  Jlnlde  ^ni  nom 
environne:  il  refpire  uubon  air. 
aire,  efi  le  nid  d'an  olfeati  de  Projet 
oti^iin  lien  uni^  deflmé  à  h  attire  les^ 
<    ^'^îns\  ofi  une  ville  de  Gafcogne* 

■eire,  rrnt  -du  verbe  errer  ;  j  crc<î, 
*^       tu  erres   il  erre.  ^ 
A-h.iire  ,  chemifette  tifCne  de  crin  y  oté 
de  poil. 

r'^  i  s ,  pièce  de  bois  de  fciumt  plate,  tar* 
•^      ^ge  &fnemi'é:  p\3,tiçhé  d*a\s.    %■' 
]  aile,  014  contentement  :  il  eft^rfon 

Aix,  nom  de  liSe,  comwHn  à  plté- 
fietirs:  Aixen  Provence^Aix-lci- 
Chapelle. 
es,  la  féconde  perf&nne  dn  prefent  dti 
verbe  eftre:  )e  (nis^,  tu  es.    ' 
V^ez^  ancien  mot,  ponr^  aux  :  cz  envi- 
rons. 
Vaifenicnt -,  fans  accent  \  efl  un  fnhn 


t^ 


<a. 


^ 


■i 


Traitx 

hn^  ^jti  fignifie,  corn  modité. 

aifémcnt,  avec  f  accent  »  ejt  un  aii^ 

verbe  fj^^fignifie^  comniodcmcnr. 

hàï\é;fans  h,  vient  Jtt  verbe  aUer^  ;o 

<      fuis  allé,  tu  es  allé  &c. 

jLfiâlc  ^n  haflé,  avec  h,  vient  de  hâ^ 

/rr:  il  cft  hâlè-d;i,.Soleil. 
/Tare  ,  machine  à  jettcr  des  flèches: 
bander  un  arc.  '  .  '       ^ 
J  ^ïtyfcïcncc,  il  vit  de  fon  "art.; 
(^arre,  g^^e  four  ajiùrance  dsê  marchi 
arrcté:  j'ay  baillé  4m  ccu  d'arre, 
Tan,  eft  le  coar^  de  doyi  -^ 
^     x^ê  moU^  -^  d 'an  en  an . 

\.Ket)>  efi  Hne prefojitiothj 

ancrei  efifine  machine  de  fer^  fervant 
à  arrêter  un  vaijfcaa  en  mer: 
mouiller  Tancce,  lever  Tancre. 
encre,  i^queur  k  écrire,  imprimer  *  oti 
peindre. 
r*  ancre, /^  caverne, 
^.  entre,  vient  du  verbe  entrer-,  j'entre 
(^     ôcc.  oté  eji  p^ne  prepojition:  entre 

nous, 
/-amindc,  noix  ^'4?7;jwJ;Vr,caircrdes 

J       amandes.     /      ^  ^ 


^' 


•a 


\. 


dite. 

an  adi' 
émenr* 
tUery  ;o 

< 
r  de  hâ^ 

flcchcs  : 


marchi 
d'arre, 

)  en  ail . 

fervani 
n  mer: 
*ancrc. 

mer»  on 


j  entre 
:  entre 

ffcrdes 
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[Igftmende^  peine  fecnni aire,  payer  l'a^ 

mende. 
[y*a4iiener,/^/V^  approchtr\  amenez  le 
^       icy. 
V-cnimener,  éhi^ner\:ou  emmencz- 
vous  cet  homme? 
Anne,  nom  propre^  ^Hel(jHéfois  d'hom- 
me, <f^  foHvcnt  de  femme > 
ane,  oh  ^fne  ,  animal  domefticjfie  ofé 

faHvage. 
anneaii,  ha^e  oHcerele.  . 

agneau,  Itpetir d  nne  hrehk,  agneau 
d'nti  an. 

r-aprcs^ tjl  tmé pyepoJitloni'\l eft venu 
^       après  moy. 

I  apprêt,  OH  apprcft,y?^wjîr>«r/^//ff^//^ 
T      &  vient  du  verbe  ^pràeriû  fâic 
el*apprcc. 
avant,  ej^  nne  prèpojirion]  i\  cti' icy 


\. 


i 


^tnt^ejt  le  temps^^Hi  pretedè  No'éL. 
^àvcu^\co^enl^ privationde  la  facnlti 
"  '    delà  vetie:  il  ell  dans  un  grand. 
aveuc;lemcnr. 
aveuglement,  efi  an  adverbe:  il  fuiç 
aveuglcmcncfcs  paflîon*:. 


\ 


Jk 


iê^Un  >  f cintre  :  o\x  ceux  d'animaux,     I    marque 


tf^' 
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Ravoir ,  efi  llnjimthf  dn  verbe  anxU 
<       liaire:  il  faiu  avoir  ce  qui  man- 

\:i\fO\xityOHreconnohre:  il  rautavoucç 
^^  que  cela  e(l  beau. 
ç  aurel,  eff.ecc  de  table  ponr  infagt  des 
f^icrifices. 


S 


('•«'■^ 


^(J^hôceljOU  hoftel,  ma'ifon  de  prince  on 

feignent* 

Aiux  ,  l*  article  plnriel  an  datif  y  il  eft 
■*^  aux  champs:^?/!  le pltirieldn  nom  ait. 
J  o$,  partie  intérieure  &  foUdedesmem''. 

(^     hres  de  CammaL 

B.     . 

r"  bailler,  oté  h:x^\\\tx ^ouvrir  laboHche- 
\      P^^  ^jT^t^P^J/ement y  oti  ennnj . 
,(^h^\\\Q>v,rn€ttre  entre  les  mains:  il  m'a 
baillé  ce  quM  avoir. 
hdiV^aJfemblé e pour danfer:^\]çi  au  bal. 
hdAcyglohe  de  cjnel^ne  étofe  &  grandeur 
^Hc  ce  foit:oti  fardean  entapé  &  lié* . 
Bafle,,  ville  de  Snife  fiir  le  Rhin. 
bas  efiténadje£lif,dG  bas  lieu,débaf.  ^ 
feconjiu'oii  :  oh  l'habillçment.qiiê 
couvre  la  jambe. 


i 


r 


)  bâC  OH 

J      1  âr 

^.  ble 
r"ban,;i 
•^  *  bli 
Lbancj 
rbalay 
)  ,  ordi 
y  baler 
Cbalec 

fen 
J^butis 

«^      bat. 
J  batti 

\    ]e 

'        // 
Us 

y-baitc 

J      fau 

■Ibâte 

te, 

'  rbaux 

<       m< 

J  fac-au 

J      be 


matquc  qu'Us  n'en  toni  qu  un:  co.ne 

P  i) 


•  « 
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h-àt.eith2L(iMrmitd'me  l'été  de^m: 

l  âne  porte  fon  bac 
bat,  vttM  du  verbe  battu  :  il  bat  du 

^-     bled.  '  . 

'  rhinym4»deme»tfait  4  crj/itbhc  :  pu- 
j,  '    bliçrunban;lcban8c»trlercban. 

Lha.nc,oHfi(gt:  a^s  fur  vub*nc. 
bilay,  omtl  à  bAlajer&ramaJfer  Ut 
.  ordures, 
hilct y  en  datifer. 
balct ,  bal  mélangé  dé  ^Hel^ne  refre-/ 

fefitatio»- 
fbutis  ♦,>  baftis  ,f/î  le  l>refent  dit  verbe 
'     J-ior.  Je  bâtis.tu  bâtis. il  bâtit. 

hmh,ejHe preterh  fmpU  de  battre. 
t     Je  battis,  tu  battis  jl  battit. 

//  f^m  obferver  cette  différence  dans 

les  autres  temfs  de  ces  deux  verbes- 

A>Utc  vtint  de  l'irf.nit'fî  baitre  :  li 

J     faut  que  je  le  batte. 

\bâteoj«bafte,  vi<»t de, bâter '.^eh^-:. 

tCi  tubatc,  ilbâte. 
'  rh^ax ,  le  flnrier yde  bail:  baux  à  fer-  ' 

me. 
beaux  ,   le  flitrlel.de  beau:  il  a  de 

beaux  cnfaas. 


A 
-! 


■î8  8      ^  Tr^ttl 

•fbccivné.perfellioH  cfui  rtndmt  âofi 
•^      agreMe.  ^ 

K  botte,  ejt  lefitp'm  dU  verbe  botter  il 
cftbotic  6.'  épcionné.  ' 

belle  ,  le  fcmimn  de  l\,hUEHf  beau- 

'-«vcttuelVune  belle,  chofe.     ' 
bede.  vuHt  debeeler,  cjui  tflu  ^oi^ 
naiHreUtJu  momon;  le   mouton 
btelc. 

'rbêre^,,  befte.  anm^l  irraïfonnabU, 
•5        Ion  cheval  n'cft  qu'une  bête. 
0^"tte,  herbe  potagère,  porèe. 

f^oH.  vle»tdkve'ibe  ,  botre:  \t  bov, 
i        tu  bois,  ii  boxt.    .  '        / 

-^  boette,  petuvafe  de diverfe  figHrt  & 


J  ,  ^f^g^  •  bocte  de  fcnteurs. 
I^boitc,  vient  de  boiter  :  jé  boite, 
boites,  il  boite. 


tu 


bon ,  dtùt  de  bonté.  Dieu  eft  fou-- 
verainemciubon. 
^bond,  faut  en  l'air:  le  bond  d'un 


l 


cb 


eva!. 


Yhnuc,  le  mille  de  U  chèvre. 

-<  bout,  ixtremitéde  (j^eî^ue  chafe. 
U>ou't.  l'ienrde  bouillir:  le  pot  bouV. 
/r^'ojclic  ,  fetut  ^  vifage^  tmre  Us 


r. 


y 


fa. 


[as 


rcai 


Tf^^TVJ 


r\       '  '  ' 


Vll\*lk' 


tr'î  il 

e. 

voix 

uton 

,  tu 


i^r 
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\    dciix  lèvres  :  ouvcU  la  bouche. 
'pboÛGhc  oté  boufchei  vient  du  verbe 
V-    boucher:  jcboûcKc,  tu  bouches, 

&î:.  .       . 

[T  boucher,  qiU  ttiè  le  heftad^  &  ef$ 
vend  la  Vhandç  en  botéchcnc-      - 
boucher  oh  boufcher,  co^âvrlr^voU 
1er,  éiofd^er:  bouchet  Uveiiii*^ 


*>■ 


Us 


C- 


rçi,  4it/^ri#  ^f  /i^i*  :  il  va  ça.  &  la* 
^  ça,  /^dwr  ce  a,  té^foïirofhe  marquant 
telificn  de  U  vojelle  c.  &  U  mar- 
que qtéi  iftaté  deffm  di$  c,  Inidon^ 
n^fttHi^frmûmationdeiéce^qHil 

naHr^lt  f^  fan^  ceUy  acatéfe  de 
U  qi^i  fHit:.  çi  2,  efté  luy  qui&c. 
fa>  efi le  fcm'mn dtê  frotiom  fin, cha - 
•  cun  ahnc  fa  patrie. 
J  fac,  fôcbe,  de,  quelque  ù^ffe  »  &  font 
J      qtéelqui  tifage  que  ce  fiie.  . 

'^(as.blMPe^i^fi^^^  ifiJf^rUfan^ 
ne. 
r cap ,  froru  de  terre^ oté  roc  avançant 
<     &  relevé  en  mer^  promontoire» 


9M 
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.  I  cape  ,  court  manteau  à  c.ijJHchor^i 
J^^vi^c%\  f mit  mange  Me,  d'nn  ^rhrif 

fcaii  nommé  câprier* 
^càï  ,  conjonclion  dont  on  fc  fert  dans 
le  dhfcoars potêr  fronv  t  ce  ^ai  a  efié 
)     d'r.cch  elf^car  je  le  fçay.       . 
jqucirre,  vient  de  l'wfnitif  qH^rrer-^iï 
)     fe  qiiarre.  . 

\.qiui  r,  la  cjH.<trïeme  partie  de  quelque 

chofe  cjtte  ce  fiit. 
""ç'nuroit,  pop^r  ce  Btur oit  ^  f^oye\^  ce 
3    (jHt  cjhditcy-dcjfm  ah  mot  ç'a^quancl 
y     ç'auroit  cftc  liiy. 
V.  fçauroit,  Wfwr  dtihferhe  fç avoir  :  je 
fçaurois,  tu  ficaiirois,  ilfçauroir. 
^/  ce,  tft  le  pronom  démon firatif,  cjm  fc 
. <      met  dev/tnt les  noms  commencex^^pi r 
^     une  çonfone  y    &  cet  devant  une 
voyelle,  ce  cheval,  cet  homme, 
fe,  eftCacciifatifdHpronamfoy.cimfe 
^     met  devant  les  iberbts:  il  fe  fôchej 

il  fe  couche. 
rcçs  ,  efi  le  phriel  du  pronom  dem^nf 
y     tratif:  ces  enfaiis  là  (ont  fages. 
^  Ces,  efi  le  plnrleld  ^  pronom poJfejfifX^ 
\    père  aime  fes  cnfans. 


^See 


n 


m 


âe  l'0rth9gra^he,  j  ^  I 

^  Seez,  ville  t^ifco^aU  tn  Normandie. 

/ceint,  vient  du  %trbe  ceindre.. 
<i  Saint ,  fans  tnche  ,facré:  Dieu  c^ 

3     Tainc. 

: /rcing,  /f  ;î(7;;^  er  le  farafhe  dont  on 

S    tife  en  fgnwt  un  écrit. 
("Pfain,  biendiifoféMfante^  ileft  faiii 

S     Je  corps  &  d'efprit/ 

pfcin,  WmW,  mammelUs  :  lesifem- 
•^  mes  modeftes  tiennent  leur  fcin 
<J     couvert. 

a\S^^^<\  y  nom  d€  nombre  \  les  hommes 

ont  cinq  doigts  i  la  main. 
^ctt  y  froHom  démontrai  if  :  cet  hom- 
J     me. 

^ipy  cette,  le  féminin  dti  même  fronom: 
>    cette  femme. 

VC'eft/i?;^rcccft7  /'-^/<)/rc/^A^    Wr- 
X  ,  ^(j^^nt^nUie^falt 

<fept,;/{>f»i  de  nombre  :  Lafemaine  eft 
X    comjpofte  de  fept  jours, 
Ocep,  plante  de  vigne,  oh  une  tjpece  i$ 
\)    f[^i^yj^fi^^^^l*^À^tortHre. 


f 


yf(imyvïent  dfé  verbe  ffavçir{]ç  fçay, 
eu  fçais  j  il  fçait,      V 


,< 


"~\ 


jùi  traité 

r^celle  ,  U  fminln  diffronàin  ceU): 
celle  qui  eft  la  meilleure,  cftpre* 
fcrable  à  celle  qui  cft  mom$ 

\^    bonne. 

i^ [elle y  fiege  às*aJfeoir,  cH  à  mtttreffér 
un  cheval. 

I^^fel;  matière  minérale,  fe  formant  M 

J     l  eau  ctiite  an  foleïl ,  oH  autrement. 

i\jtc\;feaH  à  feeller,  appofcr  IcfceU 

[/cerf,  bite forêtiere ,  à  cornes  bran* 

Jt     chnes. 

Ufcrf,  fervlteur  acheté  cH  gagne  m 

guerre. 
Ifc^nt,  Unmhre  de  dix  fois  dix:  cet 
%   homme  a  vécu  cent  ans» 
;S  fenr,  dttvei-hefintir/]^  fcns,tufcni; 
\>    ilfcnt. 
fente,  dHmeme  verhe-,  qae  je  fente» 
OH  unchemin  étroit  ;  marcher  par 
,  ;      les  fentes, 
y  fang,  pritwipsle  humeur  du  eorfs  dé 
\    l'4nimal,  &  fiegede  /4  vJ«ieflPufion 

C     defang. 

V.  fans,  fre}ofrtlonexcîupvt,Cinifiini 

'5    fans  vin,   fans    argent,    fan» 

iamis»,  ^ 

(cns> 


a 


ceU): 

\  pre* 
nomi 

treffér 

ant  di 

cfceU 
bran* 

ini  été 

i  :  cet 

fente: 
sr  par 

YfS  dé 

Fufion 

pain; 
fanf 

rcns> 
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fcns ,  facHlti  nat4éreUe  dis  Jhn&ioni 

finjiblts^  0^,  dç  amfrtndrt  &  j^^ 

ger:Uns  lettres,  &  avec  lé  fent 

naturel,il  comprend  tout. 

cens,  rente  SeigneHriak  ^  frendn 

fur  nn  fonds  féàdéU.  Le  gros  cens 

eft  moins  noble  que  le  iDcnn 

'  cens. 

f'chàirjkhjbifffcej^tfêsfidcr^kn 
Pièce  de  chair, 
cher,  é$iméi  frecitMX  ;  ^enJsé  flm 
^nilnéva$i$.Cc  diamant  eft  cher^ 
chtïc^femmndetadjeUif  cher:  00, 

}     imÊflfiêabte. 

S  chaire  on  chà\Cc^ft£e  adûjîerfofir 

champ,  terre^  ^  différente  de  'vlgnti 
fré  &  bois,  labourer  fon  champ. 

chant,  fonharmonieHX  de  voix  y  oté 
d*infir$émens:  ce  chant  eft  agréa- 
ble à  l'oreillç. 

chaîne,  tiffiere  o'anne^HXy  on  (Taié^ 
très  fieces^ep$i  s'tntretiennentichdiim 
ne  d'or, 
.  chcnc  0ié  chefne  #  arbre  ^m  f^rte   , 

R 


/ 


t 
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çUnd:   cette  foicc  cft  toute  de 
clients.  • 
•chaud,  ^Helqtiefois  efi fféhfiantif  vil 
fait  chaud:  &  cjuclquefois  adje^if: 
temps  chaud, 
chaux,  f  terre  €iéite,  à  faire  mortier: 
muraille  faite  à  chaux  &  à  ci- 
roenr.  ^ 

chcsLM^  le  petit  d'une  bete  fH4ntf^ 
comme ^  loups  renard,  blereau  &c. 
^  chaut^  de  l'ancien  verbe  chaloir:  il 
V„    chnut  peUjfi&c. 

{claufe,  article  d'un  écrit  ou  contrat. 
clofe,  efi  le  féminin  del'adjetlifclos^ 
clair,  ce  ^ui  efi  éclatant ^réire, liquide^ 

intelligible^  évident. 
Clerc,  ()ui  efi  de  l'Efiat  Ecclefiafli^ 
que  ;  ou  employé  aux  écritures  du 
palais,  greffe^  &CC. 
Chœur,  partie  de  f£glife,afff5lée 
aux  Ecclefaftiques:  chanter  au 
choeur, 
cœur,  la  part  e  intérieure  &plmnl^ 
ble  de  Canimal  v  le  coeur  luy  bac 
defriyciir.  . 

|/~Cire  ,  ouvrage  des  abeilles ,  dent  on 


ÇCOiT 

(_con 


'* 


/ 


:e  de 

if;  il 
jclUf: 

mler: 
àci- 

&c. 
ir:  il 


res  dtê 

feaie 
T  au 

tu  ftllh 

y  bac 
^nt  OH 


fdtit  des  cierges. 
Sirc,  y^j  adjonction, efi  Hn  titre  hoy 
'  mraire,  cjni  sUttrihtiè  an  Roj,fn^ 
VéHivemtfft  à  tom  a^tre. 
Çcoi,  trancjHtlle. 

<  rjuoy,  cjHelle  chofey  quoy  que  vous 
C     difiez:  (j-Aelcjuefois  ihejt  interro^ 

.    ^^wr:Qiioy?  que  direz- vous? 
rcompce,^t7/oju de  compter  &nomhrer: 
A     rendre  ou  recevoir  un  compte. 
Comte,  Sùgnenr  portant'  titre  de 

Comté.  -^\ 
^conte,  récit,  hifioire.fahte* 
compcaut,  le  participe  Àe  compter, 
OH  me  wtre  manière  de  parler  qm 
figmfie,  prefent ,   payer     atgettC 
comptant. 
"S  montant,  L'  participe  de  con.ter,  ra- 

<  conter.  ,  ^ 
Ccontent,/^//i/v«ir.       _ 

r*  complaît,  dfi  'herbe  complairez  il  ic 
y      complaît  en  l'a  fcience, 
^complet,  achevé,  entier >  - 

confommer,  parfaire  achever. 

confumcr,  faire  cjhU  n<  refle  rien 
d'une  cbo Ce:  confumcr  en  mai\* 


/ 
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gcanr,  confumcr  par  lefeo; 
/"cor,  ejffece  de  vtrué  >  qni  vUnt  éié^ 
^    fïeds;  01^  cornet  ^m  la  ehafe.ber^ 
V    rm>,  cH  amre  téfitgei  fuivrc  la 
J      DÔte  à  cor&  àcry. 
\  coiç,  e^ece  de  foi^Qfi^ 
'S  corp$,  Jhtfiance  msterielte  de  fanh 
mal:  cammunamé  de  Perfinmi  d$ 
memepatSyOti  cendittctn^ 
/jTcoudc,  le  coin  dti  hroâ  plie. 
•«^  coud ,  t/ient  dfê  verbre  coudre  :  jft 
y      couds,  |ii  couds  ^  il  coud^ 
\  J  coup^  battfihuhleffireifois.M: 
1  l-coût.  M  couft,  frais,  depenfe. 
Ccètc  OH  cofte ,  os  de  l'animal^  it-^ 
>ms  l 'échine,  amonr  dn  fianc,  jnf^^ 


L^ 


i 


.-otc  oti  coftc,  montagne,  couine. 

j^cotc,  vêtement  defemm^,  oh,  cafa^ 

I  /     (]He  d'armes. 

|<  quote,  fommt  taxi e  fur  chatfHttetc 

^  L^    ^^^^^f^ill^i  exiger  la  quote  de 
chacun. 

T/^coulpe, /^/iA<f . 

i^coupc,  tajfe  à  boire. 

rCour,  le  V^ojf^fa  familk,  &  toHà 


CI 


^ 


t. 

t  MU» 

'e,bcr- 

'te  la 


t'  ^ 


cafa» 

e  te  te 

;c  de 


t9$éà 
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|\    fcs  coHYtifans.  Oh,  corps  de  jnfiic€ 
\    foHveraine. 
î/ court,  de  peu  d'étendHé,  bref. \ On 

\      ijùi  manfue  font  d'm  a^Hp:  ilçft 
V      demeuré  courr. 
[V court,  di4  verUe  courir:  jç  cours; tu 
^     cours,  il  court. 

Ccoufs,  lieU'  de  comfe.àWexan  cours, 
'^croye,  terre  argillenfe^bUnche»  roté-' 
\\   ge^  cendrée  &c. 
('5  croix  ,  potence  k  m  traverfain  d^ 
\\    chaîne  ciré.^ 

'Q  croît  0^  croifl:,  d^  t'fr^f  eroUre\  je 
j^      crois,  tu  cro^,  il  croît. 
J  croid,  Wi<  verbe  croire  y  je  croy  ,  tu 

L.     crois,  il  croid. 
^ crin,  fotl  fendant  ducal  dune  b  tt. 
^  craint,  duv  rhe  n\undre  y  je  crairi,, 
Ç^     tu  crains,  il  craint.     • 

cru,  adjeihf  tjurt^marque  quune  che* 

fe  ne[t  point  cuite 
crut,  le  prétérit  ftmple  des  verbes 

croire  (3"  croîu^;  je  crus>  tu  cru^^ 

il  crut, 
crue,  croijfame^  crue  de  nvicrr> 

d'armée  ^. 


^ 


I 
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cuir  ,  fe4(t  vivamè  fnr  tmmÀÎi, 
çôurojrcr  un  cuir. 

cuirf ,  donntr  U  enijfon  f4f  Itft^tf 
^^     Élire  cuire  les  viandes. 


I>. 


[rààh^  pile  fur  Uthrcne  &  fier  U  té' 
bh  dté  Prince\  cftre  fous  le  daiz*, 
des,  U  génitif  flurm  de  Varficle:  il 
Ir     Y  *  des  hommes. 
j  dé,  coHvrwt  un  doigt  en  Cânfant^ 
}  dcz ,  offelets  de  pgure  mbitjm  à  fix 
faces,  métr^]Hez^  dt  points  y  ferv^ns 
i  jauer.  piper  les  dez. 
Jdés,  /^e^iir  depuis,  manjHe  Udifl4nc& 
l    dié  temps  & dn  lien:  dc%  que  le 
^       monde  eft  monde. 
';fyam,  dommagtyfoHff^rance  tjue  Ion  ^ 
J     méritée:  Tu  patis  pour  tes  fautes,. 
^     à  ton  dam. 
dents ,  les  os  ^ni  font  dans  U  boHchci^ 
fervans  k  manger  :.  il  a  mal  aux 
dents. 

J.d-anT%><  dedans  prepofition  :  dani 
2     uois  jours,  dans  la  maifon,. 


B 


>r. 


clt:  ii 

* 

Ht, 

[ue  le 

lort  S: 

1  aux 
dam 


■y 


J  danfc,  Hêm  ^m  mar^m  l^aHiên  de 

j      dan/er:  danfe  tfu  fon  des  violons. 

j     Ci  mot  y?  rencontre  4$$0  détns  Us 

•s      temfs  dit  verbe  danfer  :  je  danfe^ 

.  C    tu  danfcs ,  il  danfc  &cw 

décent^  aiêi  efi  dani  U  bienfeànce:  il 

cft  en  habit  decenf. 
dcfcend,  du  verbe  defcendrr^  jcdcf- 
ccnds„  tu  dcfccnds,  il  défcend, 
r  davantage,  efi  nn  adverbe  :  il  en  a 
j     davantage. 

J  d  avantage,  /r^^r^tf  avantage  :  il  ti 
V.     remporté  peu  d*ayantagc  fur  fc^ 
ennemis, 
dcgoutrer,  r^mir/r  goutte  à  gouttiè 
la  fluxion  dégoutte  du  cerveau, 
dégoûter,  n^d^fgouftcr  ,  oterTaù^ 
petit  :  la  fie vrc  dégoûte  dés  le 
ptcmicx  jour, 
fdélié,  otf  dc/lïcJ ,.  Uche^  détache.- 
\\^^t\\iyfnenH..   . 

denier,  pUu  de  monnaye  deniec 

tournois, 
denier,  ne  pas  confeffer,  il  dénie  rda^*" 
crime:  ou^  refufer^  ne  me  dénicsis 
piis  cette  graçe. , 
£^dcuidfiverbc devoir,  j*^  dcu^  tu  a;^ 


/ 


; 


i»' 


x* 


.»>"■ 


-^ 


a' 

1^ 
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'ryo  -r--        Traité 

J       cku,  i\st  deii  &c. 
^du,  h  gennif  de  Cétfticle  ma/culln, 
du  S'oleil,  dîî  jour  Sec. 
dcfert,  lien  folit aire  &  inhabité:  Ce 

retirer  dans  un  défère. 
dt(rcct,fervice  de  fin  de  table:  on  oa 

cftaudeilerr. 
deux,  le  premier  nombre  après  Inni» 
téy  l'homme  a  deux  yeux,  deux 
pieds,  deux  mains  &c. 
d*cux  poHrdc  eux,  dont  le  première^ 

efi  ftippleé  par  lapoftrophe. 
/^J'crufs  pasir  de  ccufs  ,  acmfe  Je 
lapojîrophe'^\}ncdonz;\incd*ct[}fs. 
'/-Ji^crend,  fubfiantif,  pourVonteftà^ 
rJ  tioriy  débat  ;  ils  ont  un  graW^ùF- 
j      fc^rcnd. 

"i  àiffcicnx ;,adje[}if, pour dijfemkahfe; 
Tun  eft  bien  différent  dcl'autre.* 
^Aif^f^ramy  participe  du  verbe  dhfferer* 
tiis,  vient  Hn^eibe  dire-y  Je  dis,  tU  ,^^ 

dis,  il  di!.    '    '  \  \ 

dix  ,  efi  le  nombre  cjue  font  deux  fois 
c\nc]*:    il  a  dix  doigts  aux  deux 
mains* 
r'doic^  dn  vçrhc  divoirv  Je  dois  >  ti^. 


-; 


i 


/! 


ndjc 

A 

le:  on  on 

ris  l*Hni* 
jx,  deux 

premier  t 

tcaiife  de 

"d'OCLlfs. 

\fome[}j$^ 

*mbiabfei 
f  différer.'' 

■  dis,  t\i^:^ 

deux  fois 
,ux  deux. 

lois  ^  tv^, 


1 


dois,  il  doit, 
doigt,  membre  de  UmAlnyil^  cincf 
.  doigts  à  la  main. 
àoué,dfà  verbe  douer  r  pr>uv  erner^ 
Dieu  adouéThomme  4craifon* 
Dôuay,  ville  de  Flandre. 
dol|  tromperie:  cH  vilk  de  B^e-BU'^ 

tagne. 
Dole,  viÏÏe  de  U  Franche-Comte.. 
dole,  du^verbe  ^tf/rr,il  dolc  un  bâ-î. 
ton.  '  " 
rDpm^  ftom  dhon^em  che^ tesSf^a'^ 
'    inolsy  &chez^  ^tiel^nes  Religieux  t 
Dam  Phi  ippe. 
don,  frtfcut  fait  i  eiuétfuHU\  ac^ 
^  cordez  may  le  don  quc'jc  vou$ 
É      demande. 
y  dont,  particule,  qui  eft  ep  ufage  pour 
\     les  génitifs  du  pronom  Jeqi^l:  celuy 
dont  elle  cflt  la  femme  :  les  cho- 
fes  dont  je  parle  Scc-y  ou  pour  dt^ 
.    ,      ^;f;ce  dont  il  s'agit. 

J  donc,  particule  (jui  marqtèe  la  co^^ 
•    V-  ^^^fi^^  ^^^  dtfcours  ow  raifonne- 
_    ment:  il  eft  donc  clair, 
rdore,  ^  verbe  dorer:  Je  dore',  tu 


V 


/♦ 


■.p 
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J     dores,  il  dore. 

r  d'or ,  pomr  de  or  ,  par  l'aPgflrobhp. 
J      une  pièce  d'or. 
S  tJort,  du  virhe  dormir -.Yc  dors,  tu 
^    dors,  il  dort. 

''^  _  _   E. 

Telle,  le  féminin  Jit  promut  luy:]e  dis 

^     de  cette  chofe, quelle  ed  belle, 
aile,  oHi  ai/k»j  membre  cColftati,  dont 

^    il  wle:  le  pigeon  a  l'aîie  forte. 

/rentend,  dn  verbe  entendre\\Qi\itxiS^ 
t     tueiucnds,  il  entend/ 
%  en  tan  c,  participe  dn  verbe  enter  \  le 
/     jardinier  entant  un  poiriericit 
<     ton>b-é.        '" 

c^tàtit^mMr^HeJerefieaJon',  l'hom- 
nie,  en  tant  qu'.homtne,  eft  ^ai, 
,     ft)njiable. 

. ^ limitant ,  participe  dti  verbe  hanter, 
en  hantanc  iLs'eft  perverti.      . 

;recrie,ï7^  cCa^Jii  ve^be  neutre  écrier: 

-^      je  mecrie>tut*éccies,il  s'écrie. 

J  écris,  oHieCcns,  de  f  infinitif  écrire: 

I  ^  j'écris, tu  écris,!]  écrit. 

"l^écrir^^j^^efc/it,  écritHre,  cUfeécri^ 

-^    ^^  :  i'ay  receu  un  écrit  fort  eu- 


c ftan t,  pA'Yticipe  dn  verbe  efire. 

é  ta  ïi g  ^refcrvoir  d'eau  pour  nourrir  du 

poijfon:  on  YèchcVctat)g. 
^tend ,  OH  eftend  ,  duvcrhe  itendrt: 
^  j*écends,  tu  étends,  il  étend, 
ctain,  ou^  eftain,f^rrf  de  fin  flomh^ 
^  naijfant  dans  les  mines  d* argent. 
éteint,  0U.t({t\m,  dit  infinitif  itein^ 

dre:  j'éteins,  tuétcUis^  il  éteint. 


F. 


<^ 


Vâce^iififage. 

fafle,  di$  verbe  faire:  que  je  faïïe^ 

que  ta  fa  (Tes,  qu'il. fa  flfe, 
faim,  appétit  démanger,  j'jsLyùim. 
dn^  extrémité  de  ^HéL^ue  chofe)  la  fin 

d'un  livre, 
feint,  de  (infinitif  feindre:  <|C  feins,' 

tu  feins,  il  fcint.^ 
'  ^faîte,  OH,  faifte  ,  le  hantd^n  bâtU 

menty  couvri»  de  tuile  crcuflra* 

réte  du  faîte  de  la  maifon. 
faites,  du  verbe  faim  nous  faifons 

vous  faites,  ils  font.     - 
fétc^oH,fçR9y  joHrchomable^ 


1 


y 


¥ 


io4  TfMui 

faire,  frâdulrt^  vavner:  il  a  fait  de 

grandes  chofcs» 
Fcre,  ville  tn  PtcMrdtt. 
fer,  ifier^î/;  mine  de  fcn 

^  faifatir,  fartieife  dn  verbe  f^j^^   -  ^ 
Siaifan^  ojfeétt^  fiiUVMit ^  deluicMX  À 

/^    mmiger^ 

h^w^erbe  imferfoneliW  faut  que. 
faulxr  ^M  faux  ,  feffewHtii  ^  M^f^ 
^  ies  f^e\j  évoim  &c. 
faux>  contraire  i  U  weritii  cela  eft 

^rh\i^d$iVt^efMire:  )th\%,t^h\^. 
J  faits,  ^aions^ijlês:  le$  faits  d'Alc- 
\      xandre. 

^  fais,  fardedu:  plier  foM le  fais, 
]i¥cz,  viBe en  Métfirlt^nie. 

fi,  mût  de  rebut  &  de  mi f  fié. 

fil,  i^M  filet;  coudre  avec  du  fil  :#ip 
trenchapt  defercouf^nt$^u  fil  de 

Lépée.   . 
file,  rMftgéf  defoldém  chef  défile, 
file,  dn  verbe  filer:  elle  file  du  lin. 
fils,  enfant  majle  an  reffeSl  du  firt: 

il  eut  de  fou  inatiage,un  fils  Ôc 

deux  filles. 

fis. 


r 


1 


-/■ 


i* 


ait  de 


ù 


mx  4$ 

laeft 

Fais. 
'Alc- 


il  :m 
SI  de 

i  lin. 
fis. 


^^  l*0rthâgr4fyhe^  *ÎOÇ 

lLfis,  le^reterit  fimpU  ^vcrh  faire 
je  fis,  eu  fis,  il  fit, 
flin,  r/rrrrr  ^^  crime  ^  de  lah  & 
d/œ^fj.  J 

flanc,  côfti  de  ranimai»  &  de  (jHoj 
f$éi  ce  foit;  le  flanc  du  navirç. 

fond,  le  plM profend  de  chét^ne  chofe: 
le  fond  de  la  mer:  ou  dnverkc 
fondre,  je  fond,  tu  fonds,ilfond. 

(ot\à$,urr(HKpèff(Jfm:  cet  homme 
a  un  grand  fon^^. 

fonts,  haptiJtere:tct)U  fgr  les  fonts, 
font,  dt$  verbe  faire:  ils  font  cas  de 

peu  de  choie, 
fort,  rebufie^férm:  cheval  fort  à  fa 

courfe  :  vh  fonerejfe^ 

for,  trihnsl  de  jté^ice:  le  for-I'EvÊ- 
que. 

torSiexcepfé:  tous,for$  vous, 
r^fbfle ,  crenx  en  terre  :  il  cft  tombé 
J  '   d^insla  folTjp. 

1  f^ïuire,  le  femme  de  tabjeaiffaux: 
C    Ia  diofccft  fauffe. 
rfoy,  crcéinic:  j'ajoute  foy  àcequ'il 
J     dit. 

0  foye,  partie  vit4le de  l'animal:  il  a  ' 

1     s 


aû5  7rM$ 

•^  fois ,  diflion  HHm€r4ile  :  une  fois, 

J     dcuK  fois. 

^Foix,  D$éché  en  Franct^  4M  fied  Jki 

fume,  du  verheffimtr:  |c  fotne,  tu 

Airnes,  il  fume. 
fûmes^M  Mn\t%xUfrtmler€  ferfin^ 

md^  flurkl  d9$  frettrit  pmfU  dû 

verbe  <fire:  nous  fûmes  invite^. 
^fuc  OH  fuft,  UUii  d'tmArmeifvLt  <kr 

canon, 
fut,  dHWrbe  efire:  je  fus,  tu  fus,  il 

futi&  qu'il  fur. 
fuftc,  vaijfeaH  de  bâbord,  à  rsmH 

&voiUs. 


G. 


r^geay,  eJpeMH  bigarré  de  bien ,  de  cê^ 
I  \      lambin^  &  antres  conlturs:  il  p^rlc 

[ k  j *ay , peur  je  ày,  acanfe  detafàfiro^ 
À    fhe\2L^io\f. 

j  jcc,  Canton  de  Uncer  d(  là  main)  jet 
*i      (k  pierre. 


rgrip, 


fois, 

V 

terfin^ 

fût  de* 
(\x$,  il 
rsmH 


âecêi 

Ip^rle 

tfoftrt* 
W)  jet 


\ 
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jÇ'fjUpromm  dt  UfumUre  ferfitmc: 
j^c  dis,  je  fa:is. 

de  loifcati  de  froje* 
r  gçU,^l4^r  de  froid:  je  fuis  gelé  de 

^     froid. 

y  je  ray,/vKr  je  le  s^y^  a€4Hfe  dtV^ 

V.     paraphe. 

Gcncs,  vtILe de Llgnrie  yfnr  la  mer. 

Gènes  la  fupcïbe. 
géhenne,  tortttf4:àiQï\\\ti  la  géhen- 
ne, 
gràcc^  kienféie^féveHr:  pW  la  gr»- 

cède  Dieu.  *     ^ 

grafle,  U  féminin  de  fndje^if  grasi 

poule  guffe. 
grairte,  fkbiiémcê  çpBmnfe  &  mojle 
enTanimnlÀlta  charge  degraiffc. 
Grèce,  partie  de  f Europe^  psh  des 
'     Grecs. 
gré,  reconnoifance:  je  vous  fçay  bon 

gré.  .        ^ 

Grec,  ^niefide  yrerr.     ^ 
grcz,  pierre  de  roche ^  kpre^  grnvt^ 
IcMfe:  »a  rue  eft  pavée  de  grez. 
rgrip,  r^/iwtf,  vivre diCgrip.       ^^ 

S    ij 


d 
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gris  ,  cohIcht  metojenne  entre  blknc 
&  brHn\i\  tftvèru  de  gris, 
i/gril,  oHtil  de  cwfim ,  à  mir/hr  li$ 
^     hraife. 

goûcc,  <?f*  gouftc,  dn  verte goHten 

je  goûte,  tu  goûtes,  il  goû  ce. 
goutte,  la  flm  menue  ^Mntné  de  lU 
qntnrs  ;  pas  une  goutte;  ou  maU^ 
dU  dû  jointures  :  il  a  la  gouctc. 
Tguc,   endroit  de  rhiere  f^ar  ôh  Ioh 
>    pe^tfafer  à  pied  ou  4  chevaliion^ 
^     der  le  gué.        ^ 

A  K^y»  >7^^'*^>  ^^  ^^^^^  f^umeftri 
Lguct,  é$[lion  deguéteri  cftreauguer. 
^guerre,  hoftUité:  les  méchans  foiiç 
la  guerre  aux  bons.  J 

gueres,  p^  beaucoup,  p^u:  j?  n'ay 
guctes  d'argent. 


H. 


'^habile, /ww/f,  ^flif:  un  ïiabilfr 
homme. 

habille  ,  du  ^erh  hMlm  il  s'\u^ 
bille  dé  laiive.  ' 


alciii 

eut 

halU 


être 


tlétptù 


I» 


ce. 
f  de  Ih 

te. 
âH  loti 


guet. 
s  fojiç 


'  n  ay 


■'» 


uibile 


s'ha^ 
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haleine,  friffie^fêrtsm  d^UhcmJoe; 

il  a  bon  veni  &  bonne  hakine. 
alêiie^  oHtil  de  eordanniir  k fener  U 

cMir.  ■(  •"  .  ^ 

halle,  fUce  k  tenir  métrchi :hnt k% 

provifloni  à  la  halle. 

hâle  oHÏi^ttCy infi4mméHiart de  fait: 

il  aeftéaQ.hâle. 
hanter,  freqHenter:  il  faut  bantVr 

les  bons, 
enter,  greffer  un  4rbre\  enter  cw 
*poupée ,  en  écuflon.      r 
rlizy.dH  verbe  h  air:  jehay,  tu  bais,'. 
3     il  hait. 

?  haye,  cloi/on  de. fiantes  z)kies^  an  de 
rame^iéfs pihe\,  en  timx   çlorrc 
de  baye, 
hé  ^i#  eh»  imir}e6HonmMréji$tf(ie  ejneU 
^    (jue  fafoni  Eh  !  oùallet-vous? 
Theure  ,7^  vmgt-féatneme  fartie  dn^ 
jaur  civil. 
hure ,  tête  ^ffreufe  de  ^Heléfue  ani^ 
mal:  h  hure  du  fanglicc* 
Ç  hêtre,  oh  foteaté,  arbre. 
^  erre  on  eftre,    l'infinitif  dn  verh- 


r 


V  ♦ 


9r 


.  y    efté  mon  hôte,  &  j'ay  cfté  le  fien> 
iP hotte  ,  vaifedt*  dofitr,  ponr  fortcn, 
r*w*jfAo/«:liotte  de  vendangeur, 
haute,  le  feminmdel'adjeaif  haut. 
ôte^oHoiïe,  du  verbe  ittn  i'ôte  .  tu 
^   occs,  il  ore. 
hocceur,  cjhï  porte  la  hotte:  Iiotccur 

chargé". de  vendange.        ^^ 
hauteur,  longueHrdehoé  enhant:  la. 
.  hauteur  d'une  tour. 

rycàn,  nom  Propre d'hommt:\Q^n  6c 
y      Pierre, 

V  j'en  ,  pour  je  en  ,  ^c^n/i  Je-  l'apof. 
y    trophe:  J'en  fui?. 

^%^J^ y  pcr/otmes  ;  Jeggens  fontainfl. 
faits-,  \    , 

i^w^c  ,  gueres^  âgé  :  l^t^  que  vous 

cftiez  cncoïc  jc*une 

j^ûnc  mj^^ifnc,  abftineyicçydç  tnan-  . 

gc^iW  jeûne  du  carc.nclUdjpic 
guder. 

Ci^>  prortçm  de Utroificmc  pcrfonne\  û'] 
^      coufCv  il  marche. 


v^,_ 


Mie  0 

\     oi 

/joye 

1       V 


^ 


louc 
^    le 


-{   -  io 

•    J  * 


n 


M. 


.1.C, 
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ce:  ilw 
c  fien^ 
fortén, 
>geur. 
hatit. 
ce ,  tii 

Dtceur 
Ht:  la 


an  6c 

laiaft 
vous 
m  art-  . 


^ 


it  tOnhûgrafhe.  itt 

MIc  iii  jfle,  rrrrr  ertviroHneé  d'eati.    ^ 
r\oy^  dk^  vtrbe  anir^  j*oy,  lu  ois,  il, 
\    oit. 
/  jqyc,  gaycti\  j*ay  bien  de  Ul  joyc  de^ 

,     vous  voir. 

]o\.\iz^dté^verbe  jofér:  yoila  la  baU 
^    le,  joucz^, 


U 


Ma,  rmide  féminin:  la  ville,  larmi- 
-^    '  fon. 

J  Ik,  advcrte delien:  il  cft  là. 
]  ra^/tJi^r  le  a:  ne  le  cherche*. poMiti , 

.  Ma.Ci  ^fW4/'  ^ 'mi»  j  À' oh  fort  y  ou  d4n^ 
le^Hcl  paj^e  HPte  rivière. 
]siiâ,  d'ffornte:  un  hammc'Uid, 
lair,  facdeUmammelle  de)l* animal: 
'   fuctCf  le  lai^f.      *        , 
la  y ,  fecpiUcr.tjHi  n'tjhpointdti  Clergé: 

lacer,  joinirt  avtcHn  lacet  oHSordort^^ 
lafTcr ,  fi  fat igaer.d^  chemin  oik  dpk^ 
travail. 


\> 


.  l' 


f 


V 


^^'l^'  ^  ^f'  Uijfn- :  je  laifle,  ni 
lailFcs,  Il  laifle. 

le/Te,  ^tfUicheÀ  mtner  chiéus dé  chaf> 

fi:  mener  en  IdïV. 
iits,  /*  flnrlel  dit  nom  lit  :  ils  dor- 

ment  fur  de  bons  lits, 
is,  dHverh  lire:  Je  lis,  tu  lis. 
'ys.  flef*r  dt  jéfrMn:  rien  n'eft  plus 
blanc  que  fe  lys, 
irlite,  faire  U^Hre  :  ii  faut  beaucoup. 
S  ,..''*  P'*"'"  apprendre. 
I "^  '  "f,foHr  la  irç,  U.c9lm\  il  faut 
"5     cvitcr  l'ire. 

'w'yre,  inflrHmettf  de  muft^ne  4  cordes. 
r- lirez,  <^  t;,^^^  iiyf^  „oyj  lirons,, 
vous  lirez, 
lierez,  </^  ^^^^^  /;^.  ^q^j  lierons,, 
vous  lierez, 
/"'uy  »  efi  un  pronom  :  montre  luy  ce 
•^      q"e  perfonne  ne  luy  à  montré, 
j.  I  huis,  f>o)4r  le  huis,  Ufortf.  ouvrcz- 
J      l'huis  Centrez, 
i  '»'>■$.  </«  f  rr^f  /|^/r•^•  Je  luis,  tu  luis. 


1/  r 
S  Me 
^  mei 


^ 


V. 


1 
( 


/ 


lé  chaf- 
dor- 


t  plus 

icoup 

l  faut 

7rdes. 
rons,, 

on  s,, 

ly  ce 

ré. 

vrcr 


ib:  ]^  Orthographe  > 

M. 


a-ij 


e 


'2rn^^Î5 ,  çpnjon^lon  aiverfatlve  :  cela 
(\     crt  vray,  mais. 
verbes,  /^  pUrier  d^ ^onom.mêttjn^i 
I  r       mes  piren'î,  mes  amis. 
S  Mccz,  vt/le,  capitale  d$é  çJMeJJÏHi 
"^mets  ,  fervpcc  de  viande  préparées: 

les  mecs  eiloienc  délicieux:  /i 

v^en$  4n^  dn  verbe  meure  ;    je 
A-     mets,  tu  mecs^. 
^maîcre,  fnperHnr  à  tigari  i'Hn Hf^ 
I  k     €iple,vaj/al,ftrvheHr&cc.  tel  ttuU 

tre,  tel  valet. 
m*cftic./?(?Mrme  cdiCyacanfedel'^* 

pofirophe:  cela  doit  m'cftrc  fcnfi- 

\y    Me. 

^meiWe,  placer,  fo/er. 
Y^mal,  maHvai^  efiat  de  quelque  chofeï 
<       ccKrvamal. 

\K  mâle,tfiéi  mafie,  qui efi de  fexe maf- 
"p      r^/i«:lignée  toute  de  mâJes. 
\j^^\\c,  foc  à  porter  bardes  à  chevaL 
ç  marchanda /'^r/à^f^r  qHurafiqHeé 
5  marchant^  le parncipedH  vçrhemar^ 


'M 


.'H  «■ 


V 
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nisvcfoJTtoHfegaMereaH  dt  plnje, 

n.ars,  Hn  des  mm  de  Unnce',  Làes 

f'tt  fl^mtci:,  le  d„u  des  batailles, 

'^''l^'.MJsdehHkoncessUflmms. 
t'TKldHufrHitfrèfMré.         ' 

'^'^'^^^^''me^mfàkreconn»îtreqHel. 
ftit  chofe.  .     ^ 

matin ,  ientrie  dniPHr:  dés  le  foir 
au  matin. 

m.itiii  0»  maftijj,  cbiendcferme  m 
de  hrger..  ,  , 

^'«er.   grande   &  profonde   étendHt 
J    AeoH»  tfui  bwm  mte  U  terre. 

maire,  ma^firétt  fe^nUire  &  i^luL 
èfMe.  *^      " 

CZ^'/Tt^"'  "^'''("'f/'^fi-mt: 
^     Voila.  le  fils,  voila  la  mère 
-^TnoT.m^^lUe:  lever  ifn  mur. 
•«eur,  cHit  fMT  Ufaife^.lcbait  eft 
meur. 

"^cate,  fruit  de  tnettrier. 

mœurs,  hahttnde  de  vtrtH^ude  vice: 

nomme  de  bonnes  mœurs, 
(neurr,  de  mourir  :  il  meurt  d  af- 

.flidion. 

n^^^u^fronompefefif:  monperc. 


naî 


n  e 


i 


ICdçUfdH-'Vf^rh  devoir,  j'^y  dcu^  tua* 


3«' 


/ 


une  des 

tailles^ 

'e  qHcU 
le  foir 

endHi 
it  cft 


rc. 


it  fOrthûgrafhe.  î^  I  5 

J  montL  moHtéignt. 
t^MonJts,  t/(//tf  ^  HdltiéHHt. 

J      tgi  Inords,  il  mord. 

nfvî||,  U  fmrncdi  U  bride  ^0$  emtre 
"^  $s  I4  Mouche  d$$  cheVAi:  frcia 
gijrnydemors. 
^^^^\yMmprê.frid'}miem€. 
mort,  jÇ»  de  U  vie:  à  rarticle  de  U  4 

t^oxAn^ifde^fjf^fltttnic'w  Af^ 

aiotsJ  i^  //nr^r  JU  mm  i  dif  c  beau- 

coub^eÂpeu  demots. 
iliauxl  ùfUriirie  msl:  il  fouâRce  de 

grande  maux^ 


N. 


naître  m  naiftre,  prendre  juiipfncei 

renfant  vient  de  nât<tf. 
n  cfVre^lb>©Mrr>e  «ftre,  ^tçM^fede  f4^ 
pefi^me:  il  Oint  n'cftfc  pas  fage 
pour  &c. 
Tnet,  p$ir  &f4ns9rdinc\  tout  ctt  lict 
*!!     i  qui  cft\nct* 


> 
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naîr  0H  naift,Ji#  verbe n^hre:  jenaîS| 
m  nais,  il  naîc. 

t\'c{{,pûHr  ne  eft,  acanfe  de  fafofirû- 
^    fhe:  rien  n'eft  égal  à  cela. 


1 


nez 


m> 


Upii,  conj^mÛiondffjonBhr:  ni  l*un,ni 

J  n'y,  paurucYf^c^^fidiC^foftrophh 

I     il  n  y  eft  point. 
A,  nid,  lit  d'oifeaié»        ^  ' 

-Cnie,  ^HveYhtn\tr.\f^v\\t^  tu  nie,  il 
niei  *    — 

nœud,  liatfon  de  de^x  ixtremhei, 

jointes  enfcmble. 
i)çvfy6yre  de  trois  fois  troU:  une  chofc 

f4ite  de  noHveMi  un  habit  neuf, 
r^npn,  farticnle  négative:  je  dis  que 

j  nom,  /erfH^  <^<^wr  efi  appelle  ch4fi$ 
^      chofe:  qtiel  cft  votre  no«i? 
-^  n'ont,  ponr  ne  ont,  ^c^ii/i  de  l'^p^^ 
\S.    irorbr.  ils  n'ont  tien. 


or. 


^ 


l 


peii 


enaiS| 

ié.   ■ . 

le  nez 
l'un, ni 

Al 

y 

nie,  il 

te  chofi 
neuf. 
is  que 

ch4fi$ 


tic  rOtthagrafhe. 
O.  , 


ÎI7 


-! 


Çon,  fartioile  qmfe  jcwt  anx  verbes 
f^  de  trcijieme  ferfonns  :  on  die ,  qn 
fait, 
ont,  dn  verbe  avoir:  ils  ont  raifon. 
honte  ,  cvnfHfion  ,  pHienr:  il  fli»c^ 
^  avoir  honte  de  faire  mal.^ 
r  once  ,  fei\jéme  f4nie  de  la  livre 
^     fr^rffoife. 

V^onze,  ffcmhe  de  clr»c]  &  Jix, 
or,  Rameute  <]m  marine  U  reprlft  dêi 
difc^Hrs.  CM  leflm  fia  &  le  fini  n^  : 
tlemeul. 
\  otd, /aie  &  gâté.    - 
^hots^  dehors^  hors  la  ville. 
Ç  où,  aiverbe  de  Iten^  où  eft  il  ? . 
'^  ou,  CQnjon^iond^jonilne:  MtHiâcj 
V.      ou  là. 


r 


P. 


Pain  ,  ms/fe  de  pife  oéhe  an  fonr^ 
ffûHT  manger,  paiti  blanc, pain  bi^ 
peine,  dêé  verh^  Pemire:  jç  pcifi^ 


^v 


•  I  ^y  icccu  un  ccru  tore  cu^ 


Vi«t  V'  »  W 


r^ 


.--ï'- 


V. 


i  ï  8     .     .  Tirahf 

j     tu  peins,  il  peint, 

pair,  f^^/.'  Pairs  de  France; 


paon,  oifean:  plumes  de  paon  pein- 
tes d'yeux  &  rondeuux.  \ 
pan ,  Portion  cCnnc  chofe  étendue  en 
long  &  en  large:  pan  de  muraille, 
pend,  ^f*  verbe  pendre:  je  pends,  tu 
peiîds>  il  pend.  ^.^ 
^  pécher,  ou  pcfcher,  arbre  jhéltler: 
S    c'ej}  atéjfi  tin  verbe  :  pêcher  au  filé. 
7  pécher,  of enfer Diefé.           ^         ■  ' 
paroy,  cloaifcn  de  mAÇonnerte. 
paroit ,  Imparfait  dn  verbe  parer: 

je  p^Vois,iu  parois,  il  paroir. 
paroît,  ou  paroift,  du  verbe parottrè: 
cela  paroit  clair  comme  le  jour, 
parcecitie,  conjon^tim:  on  Ta  châtié, 

parcequ'il  a  manqué, 
nar  ce  que,  en  trois  n^ots :  on  void 
^  ^  par  ce,  qii^  j*ay  dit  que&ç. 
^par  pYcfofiîion:  il  a  pafle  par  Lyon, 
f  put:,  dn  verbe  partir  \  je  {^rtS|iu 
>     parts,  il  ^ti\\\  OH  portion  de  quelque 


poinj 


u- 


^  v«iv.»w^  vn^  iviiv^  fwi/ft  yfjvfnmviç* 


igconSi 


m  pcin- 

^nduï  in 
iraillc. 
;a4s,  tu 

au  filé. 

e  farey: 
roir. 

le  jour, 
acic, 

on  void 

r  Lyon. 

t  qneljHC 


^parc,  hêcage  fermé  tûHt  autoHr. 
pàttc,  le f>ied  de  Uhetc:  paiteU^oye, 

de  chit-nv  &c. 
pâte,  <^/i  pafte  ,  farine  détrempée  & 
p^hrie^poHr  faire  tep^m, 
Ç  ['tw^pente  cjuanthé  il  a  peu  de  bien. 
^  peut /dnverhe  pcHVûir:  je  peux  ,  tu 
C     peux,  il  peut.    ' 
Çptller^  btitiner ,  faccagtr:  piller  U 

<  terre  de  rennemy. 

\^p\V\tï^  colomne  :  bâtiment  fur  qua- 
tre piliers, 
pleine,  le  féminin  dç  ï  adjeBlon  plem\ 

la  maifon  eft  pleine  de  biens. 
p\^\nti  campagne  nnie  &  fans  mon^ 
tagnes. 
r  pleni,  rempli:  iegrenier  eft  plein  de 

<  grain. 

(^ plaint,  dti verbe  plaindre:  i\{ç pjain ti 

fans  fu jet.  , 

^poind,  dfi^  verhe polndrel poHr picijHer. 
•^  point,  partickle  négative  :  il  n*eft 
'    point  ic^icjiielcjHefoi^HnfHhjlantif: 

le  point  de  r^ffaive. 
poing,  main  famée:  il  tn'a  doiinc 
^    un  coup  de  poing. 

:      T  it-^^^ 


V  . 


-i 


I  '^  .  ;n 
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^poicls,  pefMHteiér.fMrdedié,  on  prend 
^      Tor  au  poids:  tu  me  charges  du 
grand  poids. 
poix,  licjuefir  craTi  ^nife  tire  de  U 
^     rr^^,  poix  rcfinc. 
I^pois,  f^fftf  ^tf  legimis\  poids  verds. 
l^olicc  ,    règlement  de  l'ejlat  d^nn^ 

communamei  ^\x^(t  iz^oWtt. 
polifTe,  du  verbû  polir  :  cncoreque 
je.poIiire,  tu'polilFcs,  qu'il  po- 
lifle. 

S^ ^ouà^dtiverbe pondre]^  po.ule  pond. 

(^pont ,  bâtiment  de  pierre  oti  de  bcis^ 

pofér  ffajferfur  fean:  U'  pom-ncixf. 

Çporc,  iênim^l  domefli^He  oh  fahva- 

<      ge:  vivre  en  porc. 

Cp^ff>  Iff^  at^riv4Zedei'eatê,commo^ 

.   de  poHr  laborl&  ^,yî;^i^r  dct 

V4ijfeaHx\\\  ell  arrivrau  ^on-^oif^ 

voiturc&l'aHion  déporter:  porc 

de  lettres,  port  d'armes,    , 

Y*poVice  cf*  poulce^  gros  &  premier 

J        ^«/^r  de  la  main  oh  du  pied:  oh. 

^       mefnre  de  U  danx^dme  partie  d'un 

pied^    . 

^poulie,  dn  v(rbe 'potijfer:  ]Q  poulFc, 


-! 


r. 


# 


fis. 


1 


^  S 


;esdu 
de  U 
cvds. 

c. 

:cque 
1  po- 

)ond. 

neuf, 

r  iet 
porc 

emler 

d  :  e?>«. 

îulFc, 


de  VOfthogréiphe,  xil 

tu  poulies,  il  po.  (le.  .  ^ 

pic,  terre  À  portdf  foin  ,  arn^Dt  r^ 
pré. 

prés  fw //>///w/;^:i'eft  prés  u  ^ 
piér  e?/rpreft,  appareillé,  pi  a  i  i.icn 

f'iire;  oh  chofi  prêtée,  pi  tic  d'ar- 

genr. 

Piefidenc,  mm  d'office:    Pic/ÎJcnc 
>iu  mortier. 

pieficiant,  /^  /^r//V/>^  ^;<  verhprc^ 

fider,  / 

prjs,  y^^/;!  4^  ^gy^ç  prendre  :  je  fuis 

pris,  eu  es  pris  &c. 
prix-r  valenr  d'une  chofe,  le  prix  des 
^'uées:  (?fi  récompenfe  df$  vilh. 
THHx.  gagner  le  prix/ 
/puis,  après:  il  s'en  alla,  puis  il  reW 
*^      vincv 

p  "  i  r  s ,  //V;^  creux  &  profond,  ea  u  de 
puits. 

f^^Puy,  ville  ^pifcopale.fHrlesfron^ 
\,      ^^^ra  dm  rivami^ikVnwcn  Ve^ 


^ 


Ti;] 


^IK 
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\ 
9 


/^^ 


r  . 


quand  ,  ddvirh  de  temfs  :  quand' 
iL   tu  Voudras, 
^nant,  ^n  regard  de:  quant  à  ce 

que  vous  dites. 

quart, /^  éjHatfïime  partie  de  ^hfW 

chofe:  trois,  cft  le  quart  de  douze. 

Vcar,  conjcnili&n ,  <fui  mar^tétUçaufi 

'      de  ceqni  frecêde:  il  n'eft  pas  ve* 

du,  car  il  eftoie  malalff. 

(\i\ç\\^^  féminin  de  ^elz  quelle  quû 

foit  cette  ^ffiire. 
qu'elle-,  p0jér qwc  elle,  ae4t*fe de  V a^^ 
po(trofhe:  je  fçay  qu'elle  eft' bon? 

rang,  ordre  ,  fn^^  ^ chçfes  ranglm 
tenir  fon  rang,  . 

)tct)d^  dU.verh  rendre  :  je  reiul^^  ti| 
^     rends,  il  rendi 
y  {apt,  ravijfement:  accnfc^de  rapt;. 
Mat  :,  peth  animM  ;  Iç  chat  a  pris  le* 


pai 
révoi 


''^•Cïïfc^ 


uand' 


a  ce 


;  ve* 
cquû 


ris  le* 


^   de  r Orthographe.  t%% 

Il  ci  m  s  y   mUt    jirchieftpofAlc    trê^ 
'    Ch4mpéigne 
teins,  UJ^44  d»  l'êehmz  douleur  de 


reins.. 


\ 


Rhin ,  fliHVi  dmfant  VAHtmagnc^ 
dei  (j tantes^ 
CKt'xnc  princtjfe  fanvcraine:  la  Rein  a 
<      de  France» 
x^x^'wiÇ^grtnoH^llf* 

récent ,  noHviatê  :   pendant  que  le- 
mal  cft.reccii^.».il  JT;  fout  remc^ 
dier. 
tcfCvntydM  virkc  reffmlr:]^ rcflTens,. 

tu  rclTcns,  il  rcirept. 
revoid,  dn  vcrb^rcvàWitt\fin  après 
une  longue  abrejice  il  rcvoîd  fon^ 

prévoit  ùH  refvoit,  dn  v$rhi  rhcn 
je  révois,  tu  révois,  il  révoir. 
^ÇKoy y  Prince  SoHVcrain:  le  Roy  dé.- 
France. 
touet.oHtil  à  ftler:  filcrau  roucti 
Tomft^,d0  verbe  remfre\  jo  romps^j, 

tu  rompis,  il  ronipç.         ^ 
,  rond^v^r /^Mrc  Jr^/(?^i::  uri  ^nneaU; 

rond.. 


V 


V 


> 


'\ 


'§ 


^       V 


.^ 


\ 


ror  0H  roft ,  ch^,r^  ,.,^,,,  j  /^  ^^^^^. 

manger  du  lôr. 
rot.  vtntfmAm  Je  l'ejionfaçh  Par  U 

t>0Hche:  faii^  un  rot. 
TMC  ,  chemin  emtrt  dtnx  r^ngétt  Je 

f»mf(,„s  oj,pof(,s  :  çn  pleine  tue. 
ru  <>«reu.ri«/M/». 
ryt.  f/.'«/cxr  du  cerf. 


S-, 


Kiin,  w^f^  ceint,  N 

raine  ,  femtnm^e  taÀjefllf,  f^mt 

viande  rain/&:  bonne. 
Seine,  rivière  Je  France; 
'ai'ue.  de  UdM^ffamÛ  Rome  1« 

laintp. 

^Jinre.  ^*  Uiie^Hf  ceint,  de  ceindre-.. 
Xàintes.vUle  Epifc(fale&  capitale 

{de  ^tintinge, 
fous,.def«fùt  tàché  fous  tçrre^ 
^fa uf.  ^ar»»;*,  exce/>té ,  ea»Jerv4nt. t» 
Jon  entier: J^ni  l'honneur  <lçlïf 
compagnie-. 


/^ 


éi 


S 


} 


■  '  y 


•  [. 


\     éfrri$r$,  fî 

j  faux  a$à  faille,  ^Jrf* 

Çfcetcï,m€tfrc  léjpaH. 

i  fcMcr,  f»mr^  ItàfclUéH  chcvat 
4^  fc  1 1  i  e  r ,  fdife$ut  dt  fclUs  m  chcv^L 
^  celier  ^ncGllitv^Mctà  itcnir  &  cort'^ 
^    fcrviv  levirt. 

eut,  1//4  vnbcfcrttlr:  je  fcns^tu  fcns, 
-  il  fcht.  ^  ^ 

cent,  nombre  contenafit  dix  fois  dtXl 
uiecomyilgiiie  lie  cent  hommes» 
ccn.fâHr  ce  en,  ^^f^fc  de  l'^fi^f' 
trcphi,ic^tn  eÛ  fait  :  c'en  dclfuj 
deflToiis. 
s'en,  pour  fe  en  :  itsen  v^ti  il  s' cm 

f\f  e$n0clion  condkionelU  \  Si  vous 
allez-là,  je  vousy  vcrray. 

i'j.pnriç  Yyé$Cé$Hfe  de  ( afoftxêfhti 
11  s'y  en  va. 

cy,  part icnlf  franc oifei  cci  homme 
cjr  :  CCS  gens  cy. 

a^  ^  nombre  de  trois  pis  dc$ix  :  il^ 
111)3 rchent  fix  à  fixl 


a 
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{figne,  mar^He.Jignal,  cnfelgne  .indlcel 
cygne,  0ife^iH. 
/-Sire,  Stignetfr,  le  Roy  nôtre  Sire. 
"^  cire,  ioHvr^4ge  des  ahct/Us ,  ik  elles 
renferment  lé  miel  »  &  dont  on  fi 
fit,  pour  f^ire  cierges  & fl>4rnheé%HX^ 
^\  ((Mît  dechn  du  jour,  fur  le  foir. 
(^Icoir,  eftre  affis:]l€on  fur  rherbe. 
riot  ,  fe  dit  du  faucon   cjm  fia  point 
•<        encore  mpié:  F  an  cou  lor:  &*  dté  ha- 
rang /en  hé  &  roajfi  à  U  fumée: 
huang  for, 
fors,  dfi  verbe  fortin  je  fors'.tu  fors 
&c. 
1  fore,  charme,  hafard:  tirer  au  fort. 
J  Cotu,  geftre,  effece^  fafpn^  manière: 
il  y  en  a  de  plufieuts^rtes. 
Toy,  pranfm  perfottel:  s'Wcufer  foy-i 


CoyÇy  fil  travaillé  p^Hnvefy  donton^ 
fe  fert  àplnfeurs  tùages  :  écQiFc  dé 
fove.'  f  '  ■  '  '    .  ^   ■ 


' 


foi  f,  befoin  &  défit  de  boire  :  la  ch,3- 

leur  excite  la  foiï. 
oh^dpiïérbe  fiébfiantlf:  qVe  je  fois,; 

tu  fois  /qu'il  ioitî  oh  cor^'y  ''' 


t- 


^ 


L 


.y, 


t,indicc» 

re  Sire. 
ik  elles 
nt  onfe 

roir. 

'herbe. 
*^  powt 
^  du  ha- 
fumée: 

,tufors 

LU  fort. 
^^niere: 

es. 

fer  foy^ 

dont  on 
QiFc  dé 

[à  cKâ - 

je   fois,; 


de  tOnhùgrafhe*  11 J 

.     dis}cntHve\  (oit  qu'il  vienne,  foie 
qu'il  np  vienne  pas. 
fur,  ^f/i^ffeau  cftfur  Iate^^f,^air 
fur  l'eau,  &  le  feu  fur  tout  ce^. 
feur,  certain\affHré>  fdelle. 
/œur,  femetUy  au  f  rentier  degré  dif  4^ 
^    rente:  le  frcic  &c  la  fccifr, 

rT^  Je  féminin  duprûmm  f^jf^Jf^ftêni 
J      ta  tcte,ta  main.  ^ 

i  tas,  mom:eaHy  amas:  ranger  en  un 

»      tas. 
*<(  ta  ft ,  attoHchement  ffêhil  avec  h  bo^t 

^    dn  doigt:  il  a  letad  délicat. 

r  faire,  faire  filence:  il  fçait  parler  Bc 
^     fe  taire  à  propos. 

^^  terre,  ta  partie  deCnnivers 

foHtient 
terre, 
tache, 
..  verbe  tacher. 

tâch. 

'   sxhrorcer 


c 


^ 


•  r 


y 


t.  ■' 

^^^^H 

^H^-^ 

p  ft 
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^cais,  i/i4  verbe  tétire:  je  tnc  tais,  ru 
A    le  cais.il  fc  uit.    ^ 
•v  tes,  /f  flm'ier  dnfrcimnfùjfejfif^  tont 
\^    $41  (es  niaihs,  tes  picds^iesorçiN 
\    les. 

^t'cs,  peur  te  €s:  t'es-cufouvenujç 
\     ta  promefTe  ?  ^ 

"5  t^t>  «M  teft,  /<  hétmdeU  tête  de  Ï4- 
^    nimAli  M,  ntme4H  de  Vdijknudc 
terre  cÀJfi. 

{ta nie,  fieur  A  fere^ «M  </<  <4  i0f r/. 
\tï\it^  favtlhni  l'armée  rft  fous  les 
ttuxt%ymé^  vtrki  i«iwr;  je  tente 

rr^tan,  HCfç^dn  «&m  hm^Mt  :  iDeccre 
le  cuir  au  tin.  ^  ■.   p  ■ 

at)t*4MM«^:itant<d'or  qued'argent. 
temps,  dférée  fui  fe  mefurean  comi 

</f/>#/<<i:^i€rt^p$4'wn  «"• 
tend,  46^  lAfr^V/n^lrr:  je  icuds,  tu 

V^    tends,  il  tend. 
uC>^^^  %  ^rrifre  féifiui  il  eft  urd  d?e  ^ 

femeren  Deçenobie, 
^Ctare,  diminution,  déchut:  rare  d*ar- 

gentv 
i^tçfte,  d0V(rhettier\  je  ïMie,tu  tet^ 


B 


t^01| 


IH 


l 


marchanr,  le  f^rnafcdH  verte m^n 
cher> 


AÏS.  ru 

enujç 
ms  les 

îtCBtC 

veicre 

rgent. 
»  rpi^l 
n. 
\d^,  tu 

ird  t)^ 

> 

tu  tet- 

^  •tX't^i^•4»«•^■^• 


J      tes,  il  leuc. 

^r  ètc  êm  teft e ,  /4 /ri  neifaU  fim  Jh 
Cûrfs  (U  /4»iiM4i/:  coupccU  icct. 
(Ciiac,  âbi  i^réi.ifMi^irrfç  teins/ (U 

vermeil  du  vidigc. 
ûxim^birht  êUnfertmt:  les  abeilles 

aimeacte  ihia).( 
/^tcmperirmcnty  osmfUxlm  &  ct^njU- 

r^n^/iv  homme  d'un  bon  cempe^ 

raincrnt. 
c^mperamnncnt  I  aivcrbt  figmfi499f^ 

avec  tempérance  :  ufet  temperaai«- 

ji^nc  da  monde. 
r  tempe\cment,  ^;#/r^  sivcrb^eU  mi-^ 
^'mifigàificMtàom.^ 
'/-con^  le  fronam  fojfejfi/xon  chàpesiyf^^ 

ton  manceau  :>#,  /^  hsHtcHr  du 

ûb4;9^:  donnex  le  loivaùx  chaa^ 

iteà- 

fhon, /^fTi»  4^»^^• 
.^:ond^  ^t^r^a  r^^ii^:  on  tbnd  I^ 

arbres  dctemps  en  cempl. 
riord,  dn  vurbe  t^rdn;  je  tords*  lUi 
y     térds^il  tord. 
(I^tort,  injure:  s'il fak |6|t.îlifoii»pro*L 

iiliiiiîiy  iiaiorté* 


? 


1,  • 


rmoh,  fromm  fojcffif  :  monpcrc. 


T^ 
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^tour  ,  î^çt  dedifiçi  ^Uvi  i  la  viirbi 
i  S    cft  munie  de  fortes  toucsj  &  de 

^     bonnes  murf.il^8. 


tous,  t$<fUiri>nrd€4^éiJ)0iHf\tof$t^  if? 
k      font  cous  jcy.  * 

"^roux^  éfgl^atim  ^t^ente  dn  fonîmo^, 
K  c4Hféc  fétr  jinxi^n^  d'h0m4Hr^  oh 
^  4iHpreme0$\  li  a^  Utoux^  il  rft  en^ 
^     rheiiaié. 

tribu,  certain  nombre  &  corp^dtf^-*' 
^    milles  \  le  peuple  Juif  eftoit  de 

douze  tribus. 

tribut,  imfet>^  o0^,Jmhfide:  imfofctv 

iwî  ti9itbut«  ,  l 

toy , pronom  ferfaneh  c*è(V:àpoy  cjûdl 

je  parle*  >/ 

toit ,  coHVtrtnre  d' édifice  :  voila  le 

toir.^  voila  les  t'uiles.  ^ 

x\^\  fronovkde  U  féconde  ferfonm  :  ^ 

tu  vetiy,  tu'^ier'tdrai.     ^  ' 

teii,  dté  Xferhe,  tniri:  ie-  ïass  fuis  teu^, 
tu  tes  truy  il's'cfttcuH 

Uveille,  dtà  verbe  iièiller:  iç.vcHJc  ffifci 
fofVfliUcîd»  iour.    .        \     -  \. S 
veuille*  ^>*  vexh'~v:i^oijr:  eiicoic. 


va 


vei 


(S  vea 

V  y 
/rVer 

ver 

i    r 


) 


laviirb. 
8,  &  de 


L.  ) 


\t9têt{  if? 

ftoi(  de 
imfofcr 


V 


^oy  que 


voi 


ila  le 


:ff 


fuis  tcu^, 


Hic  ffr  ci 

'  M»'' 

eiicoie. 


t^^wi 


^ 


AUX ,  rti 


que  ie  veuille* 

une  choie  viùne^ 
eine,  CitfÈ^H^rt^nt 
\farf^:  ouvfir  Uveiu^ 

tojer  le  graln\      t 
vçt\(\^»  dtà  Vit(ibe\Vt4drc:  ie 
vcàds»  il  vcnçi. 

vchrj  4^;r4r(>ii  i*4iir:  lCsVt|u  fouffîïi 
du  midy^ 

Cfkuxl  J$ê  k^rte  v^loif  ;  ie 

vapx,  il  vaut:  of^.Vétliéa:  par 
nipj\ts  Sc.par  va«x* 

J'mit<l^^V4$(;Jin:  veaui  de  lait.- 
^  y^s  ^  flHYtcr  dn^f^r^nàm»  rcA^  :  vas. 
.V  yeàjx,  vo$  mains  &ç, 

dicmrHfti^tt^ 
ver,dv  r^tffd4l  ctulitit. 
verre,  vaiffe^H  d'étafe  tranfpsrtnttî 
fervent  4  boire  ,  &  4mY$s  Hf4^s. 
t;;vcrs,  /?rY/'<[/rr^:  envoyez  vçrslMy;. 


^ 

5 


**''.'■ 


■  .^ 


^•t 


m 


;?' 


4  ^^^L 


*r 


:a 


s    veo^  il  a  veu. 

jsŒM,  fromefie  i  Dim ^  fraf$$mf<  iê 
i^  termes  fX/ri5:accomplir  fort  vœil, 
'^r- vil  le,  éêffemkleedi  maijins  &  Aê  ci^ 
S  tejeni  t  tenfermeK  ddns  à9$è  même 
/  encemte  de  pprs'tltîs  :  U  ville  de 
0    Pans. 

'  /  vile,  femminje  TétdjeBifj 
'      une  chofc  vile. 


%i/  :  c  cftt 


{ 


V  i  i\lifue^r  tirée  ÀHra^fin  meur. 
vain ,  f-Mns  tfety  imaginstre. 
vint,  dHverhe  venir:  il  vint, 
vîntwivinft,  dn  même  verhe  :  je  luf 
ay  mandé  qu'il  vînt. 
V,  vingt,  nomkre  de  djmxfrû  dht. 
f^io\%  y  f^étMe  hnm^ine  ff0fremem\ 
J       cet  homme  a  la  vol)j  h^Wt. 
J  vo'\s,dHverhtV0ir\  )e  voy,  tu  Voi-s.; 
j  voye,  rAfiffiV  :  ta  voye  qu'il  ticnr 

eft  bonne. 
Ç  voir,  efred^c  de  Im  ve^^  :  le  iouP 
y     papoir,  on  çom\i«ence  à  v^»r. 
")  vouer,  fsirtHn  vmni  il  ly^^^trlca 
X    vouer  que  Ion  n'ac«i 

FIN. 
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3n  vœtlt 
f  de  ci^ 


If 

ville  de 
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^7:  ccftt   I 

voir:  i( 
:  il  vit. 


r.      ■  ■ 
r  :  je  luy 

tu  Voh* 
\i\  ticnr 

V 

:  le  iouT 
i  vAîr. 
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